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INTRODUCTION
La Réforme pénétra de bonne heure en Touraine. En 1525, le chapitre de l'abbaye de Saint-Martin réprimanda quelques prêtres habitués qui avaient prêché ^(des dog^nes luthériens, au grand dommage de l'Église et de la foi catholique ». Une femme, Catherine Maréchal, fut brûlée comme hérétique, en 1532, dans le « fief de Saint- Julien », et pendant trente ans les protestants insultés publiquement par les prêtres et les moines, traités en parias, rançonnés à tout propos, jetés dans les cachots de l'Archevêché sur un simple soupçon d'hérésie, envoyés au bûcher la corde au col, langue coupée, pour avoir prié Dieu en français, — pendant trente ans les protestants, qui « pullulaient dans le pays », firent preuve d'une patience qui nous étonne. Mais, un jour, las de souffrir, ils se soulevèrent. La guerre éclata en 1562 et, pendant trois mois. Tours fut une ville protestante. Malheureusement les vainqueurs pillèrent les églises et brisèrent les statues dont elles étaient ornées. La répression fut épouvantable. On massacra froidement les huguenots vaincus, sans oublier de faire main basse sur leurs biens, et jusqu'à Tavènement de Henri IV, chaque fois que les passions religieuses
rallumèrent la guerre civile, on vit sur les bords de la Loire des égorgements et des noyades.
Ces persécutions n'avaient pas empêché les protestants de Touraine de fonder et d'organiser des Églises. Une seule s'est relevée de ses ruines : elle a un temple, un pasteur, des annexes, Huismes et la Ghapelle-aux-Naux (1) ; je veux parler de l'Eglise de Tours. Mais nous avons déjà raconté son histoire (2) ; nous n'y reviendrons pas. Nous ne nous occuperons que des Eglises mortes ; nous dirons ce que nous savons de leurs destinées, tantôt peu de chose, presque rien, tantôt davantage. Nous serons bref souvent par nécessité. Nous espérons cependant que la publication de ces courtes et modestes études ne paraîtra pas inutile aux hommes qu'intéresse le passé.
On trouvera dans le premier chapitre de cette brochure des notes sur les Eglises de Saint-Avertin, de Saint-Christophe, Azay-le -Rideau, de Ligueil et de Coy^mery, qui ont disparu de 1560 à 1562. Dans le second, nous nous occuperons de l'Église à'Amboise, de celle de Noisay et de celle de Maillé (Luynes), qui ont vécu quelques années de plus, sans atteindre cependant la fin du xvi^ siècle. Le chapitre troisième sera consacré à l'Église de Preuilly ; le quatrième, à l'Église de Chinon et de risle-Bouchard; le cinquième, à l'Église de Châtillon-sur-Indre, de Loches et de Buzançais, Ces trois dernières Églises ne sont mortes que dans la seconde moitié du xvii^ siècle (3).
(1) Ces deux annexes forment une paroisse ofBcieuse qui est dirigée par M. le Pasteur Eyuard.
(2) Histoire du Protestantisme en Touraine. Paris, Fisbaclier, 1885.
(3) Nous avons publié dans le Bulletin de l'Histoire du Prolentantisme (1891 et 1893) les pages que nous consacrons à ces trois dernières églises.
Si le lecteur veut bien jeter les yeux sur la carte que nous avons publiée clans \q Journal de l'Eglise réformée de Tours (avril 1892), il constatera que les villes où le protestantisme s'est établi sont assises, à une ou deux exceptions près, sur les bords de la Loire ou de ses principaux affluents. Les rivières, avec les voies de communication qui courent le long de leurs rives, ont servi de grand chemin à la civilisation, au progrès, à toutes les réformes. Le groupement des anciennes Eglises du bassin de la Loire nous en fournit une preuve décisive. Les voies ferrées joueront sans doute un rôle analogue dans l'avenir, et nous voyons déjà le protestantisme prendre pied dans certaines villes où il ne s'est pas établi au xvf siècle et qu'une ligne de chemin de fer relie au monde civilisé.
Mais nous ne voulons pas étudier cette grande question des causes topographiques qui ont présidé à la fondation des Eglises d'autrefois, en groupes serrés, en files régulières, sur tel ou tel point de notre territoire. Ce sujet sera traité sans doute, comme il mérite de l'être, quand la géographie du protestantisme français au xvf siècle sera suffisamment connue. Pour le moment, on doit se borner à des indications d'ordre général. Quoi qu'il en soit, il nous a paru intéressant de constater qu'en Touraine les villes qui ont accepté la Réforme sont situées presque toutes sur les bords de la Loire, du Cher, de l'Indre ou de la Vienne. Le protestantisme, comme le progrès dont il est une des formes, s'est établi dans les vallées. Il eût conquis la province tout entière s'il n'eût été noyé dans le sang. Nous avons essayé de faire revivre ce passé douloureux,
plein de violences et d'actes héroïques, de foi patiente et de révoltes qu'explique l'exaspération produite par la souffrance ; mais nous n'avons pas écrit une ligne sans nous souvenir que le premier devoir de l'homme qui raconte est de dire la vérité sans souci des partis en présence, sansamourpropre d'égiise. Les notes que nous publions sur les anciennes paroisses réformées de Touraine le prouveront : tel est du moins notre espoir, et, si elles contribuent à éclairer quelques points obscurs de l'histoire religieuse de notre province, nous aurons atteint notre but et nous nous féliciterons de les avoir livrées au public.
Tours^ le 16 7?îat's 1894.
SAINT-AVERTIN. — SAINT-CHRISTOPHE AZAY-LE-RIDEAU. - LIGUEIL. — CORMERY
En 1554 il n'y avait pas encore sur le territoire français d'église complètement organisée. Les fidèles à cette époque étaient seulement enseignés, dit un chroniqueur, « par la lecture de bons livres et selon qu'il plaisait à Dieu de les instruire ; quelques foys par exhortations particulières, sans qu'il jeust administration ordinaire delà parole ou des sacremens, ny consistoire establi : ains (mais) l'un consoloit l'autre comme faire se pouvoit, s'assemblans selon l'opportunité pour faire des prières sans qu'il y eust proprement autres prescheurs que les martyrs, horsmis quelque petit nombre de moines, preschant moins impurementqueles autres: tellement qu'il se peut dire que jusques alors le champ du Seigneur avoit esté seulement semé et avoit fructifié parcy par là; mais en ceste année (1555), l'héritage du Seigneur commença d'estre rangé et mis en ordre à bon escient (1). »
C'est en 1556 que l'église de Tours fut organisée. Un riche bourgeois de la ville nommé Bedoire « n'épargna ni sa personne ni son bien pour dresser forme d'église entre ceux de la religion ». Simon Brossier, qui venait d'établir
(1) Th. de BÈZE, Hist. ecclésiastique, I08O, t. I, p. 97.
un consistoire à Bourges, aida de ses conseils les réformés de Tours et peut-être ceux des environs (i).
Depuis longtemps déjà les Luthériens « pullulaient /) dans le pays : on en trouvait un peu partout et, en 1559, nombre de gens s'enfuirent des petites villes de Touraine pour échapper à la persécution. La liste de ceux qui se réfugièrent à Genève, nous a été conservée. On peut y lire les noms de Jehan de Ghastagnes, de Beaulieu-les-Loches ; de Martin Drouai, de Saint-Martin-le-Beau ; de Jehan Riche, de Ghinon; de Simon Gapilleau, de Nouans ; de Jean Dessars. de Ghinon; d'André Garnier, de Villeloin ; de Martin Giraut, de Genillé; de Guill. Jousselin, deSonzay; d'Estienne Mehun, de Loches ; de Robert Brunau, de Vouvray; de Noël Jenex, de Ghaumont, etc. Mais, tandis que les uns s'enfuyaient pour chercher à l'étranger la liberté qu'on leur refusait en Touraine, les autres s'organisaient. G'est à cette époque que remonte la création de l'église de Saint- Avertin.
Saint- Avertin, situé à quelques kilomètres de Tours, sur les bords du Cher, n'est qu'un faubourg de cette ville. Une église y fut dressée en 1559 [2) ; mais elle ne vécut pas longtemps : dans les documents historiques que nous avons consultés, il n'est fait mention d'elle qu'une fois à propos de sa fondation.
Il est probable que quelques-uns de ses membres furent jetés en prison en 1559. Les protestants de Tours, voulant faire une manifestation sur l'une des places de la ville, avaient convoqué leurs frères des villages voisins. Geux-ci ne se firent pas prier: au jour dit, ils étaient au rendezvous. Ils n'y trouvèrent personne, les anciens de Tours ayant décidé, sans les prévenir, de retarder la réunion projetée. Ils repartirent donc paisiblement; (c mais je reçus bientôt un fort triste message, écrivait Riseus à Galvin,le 16 mai 1559. L'on vintm'annoncer que plusieurs d'entre eux avaient été arrêtés sur la route et jetés en prison... Je ne sais comment finira cette tragédie. Notre ennemi (le commissaire chargé
(t) Voir noire Histoire du Proteslantisme en Touraine, p. 34.
(2) Do TRiyuETi, Les premiers jours du Proleslanlisme en France, p. 191.
des affaires religieuses) est parti laissant dans les cachots plus de quarante personnes des villages voisins... Aussi beaucoup nous ont abandonnés, quelques-uns se révoltent et ne supportent pas du tout le châtiment. Tu peux voir par là dans quel état sont nos aifaires (1). »
Les protestants de Saint-Avertin avaient certainement répondu à l'appel de leurs frères de Tours. Il serait extraordinaire qu'aucun d'eux n'eût été jeté en prison. Nous ne pouvons en fournir la preuve, mais nous sommes convaincu que quelques membres de cette paroisse firent connaissance, ce jour-là, avec les cachots de l'archevêché. Quoi qu'il en soit, l'église de Saint-Avertin a disparu avant ou pendant la première guerre de religion. Si elle eût survécu au désastre de 1562, nous aurions sans doute trouvé des traces de son existence. Le silence absolu des documents que nous avons consultés nous autorise à penser que, terrorisés par leurs persécuteurs, les protestants de Saint-Avertin se sont dispersés ou bien ont courbé la tête et renié leur foi.
Le village de Saint-Christophe, étagé sur une colline, au pied de laquelle passe la ligne de Tours au Mans, avait accueilli la réforme au xvi^ siècle. C'est là qu'Etienne de Longueville exerça son ministère en 1561 sur la demande des habitants de cette petite ville où il ne vint que pour souffrir.
Depuis quelques années déjà ce ministre, « natif de ce pays et duché de Touraine », desservait dans le canton de Berne les paroisses de Prévessin et d'Ornay, quand il fut appelé à Saint-Christophe par des affaires de famille. C'était pendant l'été de 1561. Les réformés de cette ville par lettre du 15 septembre, considérant a le grand besoin qu'ils avoient de personnes de sa vocation », demandèrent à le garder comme pasteur (2). Etienne de Longueville, qui était au service des seigneurs de Berne, ne pouvait rester en France sans leur autorisation. Il leur écrivit pour
(1) Corpus Reformatorum. J. Calvini opéra, t. XVII, n" 3054.
(2) Lettre des habitants de la ville de Saint- Christophe en Touraine à t^ès magnifiques, redoublez seigneurs et princes de Berne. (Bulletin de Thistoire du Protestantisme français, t. XIU, p. 128.)
l'obtenir. Après leur avoir raconté qu'on le sollicitait a à grandes requestes » en plusieurs endroits a de publier le Saint Evangille et parolle de Dieu..., de l'advis et consentement de Tégiise de Tours, je fus assigné, dit-il, à troys villes et grosses bourgades ; esquelles un grand nombre de personnes conviennent que j'ai tellement poursuy (réussi), par la grâce de Dieu, qu'il ne m'a esté possible et n'est encore d'en départir pour retourner en voz pays, pour exercer et poursuivre ma vocation et charge par vous donnée... D'ailleurs on m'a promis ici de m'excuser auprès de voz Excellences, d'obtenir pour moi pleine liberté et de m'épargner ainsi les grands labeurs et travaulx qu'il me fauldroit porter et endurer au voyage trop long et difficile pour mon aage et débilité de mon corps... Parquoy, Seigneurs débonnaires, vous plaise me faire encore ce bien et grâce de vous contenter de mon service que j'ai emploié fidèlement et diligemment tant à vostre collège de Lausanne et àl'escole de Gex et pasteur de Prévesin et Ornay environ trois ans ; et me délaisser parachever le cours de ce pélérinage et restes de mes ans faibles et débiles avec les miens, lesquels m'ont requis, requièrent et retiennent avec ardens désirs pour leur distribuer ceste pasture et viande céleste de la parolle de Dieu. Vous le ferez d'autant plus volontiers, magnifiques Seigneurs, quand vous serez bien informez de ce que véritablement. je vous certifie, comme aussi pourra faire le messager, qu'il y a par deçà de la moisson et peuple fidelle en si grand nombre qu'ils n'ont pas la douziesme partie des moisonneurs et pasteurs nécessaires. (Ce) qui sera, s'il vous plaist, cause assez suffisante pour me descharger de vostre part et me laisser icy en paix (1). »
C'est le 15 septembre 1561 que Longueville écrivait ces lignes. Il resta en Touraine, mais la paix qu'il avait trouvée dans son pays ne devait pas être de longue durée. Vers la fin de Tannée une émeute éclata à Saint-Christophe; il y eut des maisons brûlées; les huguenots subirent de mauvais traitements et quelques-uns d'entre eux furent
(1) Lettre d'Est, de Longueville (Arcliives do Berne. Lettres et papiers concernant la France, II, 1551-1569).
égorgés. Cependant le vieux pasteur avait échappé au massacre. Ses paroissiens essayèrent d'obtenir justice. Le comte de Sancerre, seigneur de Saint-Christophe, qui semble avoir provoqué Témeute, fut dénoncé par eux à la cour.
Il est peu probable que les habitants de Saint-Christophe aient obtenu ce qu'ils demandaient. L'édit de pacification du 17 janvier avait pu leur donner quelque espoir; mais le massacre de Vassy fit éclater la guerre civile et l'église de Saint-Christophe fut emportée par la tourmente qui ravagea la Touraine et les provinces voisines.
L'Église d'Azay-le-Rideau fut organisée en 1561 au plus tard ; mais, l'année suivante, elle fut écrasée. Le Parlement, sur le conseil du cardinal de Lorraine, homme de plaisir, dont l'àme était « fort barbouillée », dit Brantôme, le Parlement avait ordonné « à tous, de quelque mestier, estât ou condition qu'ils fussent, de s'eslever et prendre les armes, avec permission de sonner le tocsin partout pour deffaire tous ceux de la religion qu'on pourroit rencontrer, sans aucun respect de qualité, ne de sexe, ne d'aage, voire (même) d'assaillir leurs maisons, les tuer, piller et y mettre le feu si besoin estoit » .
Ce décret, lu dans toutes les chaires par les prêtres et les moines (1), fut accueilli parla populace avec un véritable enthousiasme. « En moins de rien, dit Théodore de Bèze, voilà les brigands et voleurs, les vagabonds et débauchés, pèlerins de toutes sortes, gueux et mendians en armes, montés comme des gentilshommes ; voilà les simples paysans qui n'avoient jamais veu desgainer espée, laissans leur labeur et les artisans leurs boutiques, tout en un instant devenir tigres et lions, voire jusques à ce point que les femmes mesmes, comme enragées et hors du sens, marchoient en guerre avec les hommes. Bref, voilà la plus grande et horrible confusion du monde introduite et authorisée par ce moyen. Ce néantmoins, les effets en furent modérés en quelques lieux par la discrétion et prudence de quelques gouverneurs et officiers, ou plustost par une singulière providence de Dieu. Mais quant aux lieus esquels
(1) Voir de Thou, Histoire, t. IV, p. 222.
la rage et passion des plus grands dominoit, il n'est possible d'escrire les cruautés plus que barbares et inhumaines qui y furent exécutées (1). »
Des bandes d'assassins se formèrent en Touraine. Les protestants, maîtres de Tours, envoyèrent le prévôt pour les arrêter : quelques bandits furent pendus; mais, dit l'auteur de VHistoire ecclésiastique des églises réformées, « une troupe de six à sept cens se rua sur le bourg d'Azéle-Bruslé (Azay-le-Rideau), à quatre lieues de Ghinon, appartenant au séneschal d'Agenois, où il y avoit environ trente personnes qui s'estoient notoirement retirés de l'Eglise romaine, lesquels se voyans assiégés de ces chiens enragés, envoyèrent en diligence un nommé Pierre Chardon, ancien de leur église, à la ville de Tours pour estre secourus. Mais à grand'peine estoit prest le pauvre homme à retourner le jour mesme, qu'il eut piteuses nouvelles de la furieuse entrée de ceste populace, laquelle, entre autres cruautés, coupa la gorge à la femme dudit Chardon, aagée de cinquante ans et plus, et à une sienne fille aagée de dix-sept ans, qui s'estoit jettée sur sa mère, la pensant sauver, après avoir pillé sa maison qui estoit vrayement une retraitte de toutes gens de bien, s'il y en avoit dans tout le païs. Ils assommèrent aussi un nommé maistre Pe^rr^ qui avoit renoncé à la prestrise, et fut tout ce ravage fait, estant la seneschale d'Agenois à ses fenestres, en l'absence de son mari, sans estre esmue des cris et lamentations que faisoient les pauvres femmes et filles qu'elle eust peu aisément sauver, en faisant seulement ouvrir la première porte de sa maison (2). »
L'église d'Azay-le-Rideau avait vécu : son nom ne figure plus nulle part. Les assassins, qui avaient égorgé la femme et la fille de Pierre Chardon, l'avaient tuée. C'est à la même époque, du reste, et de la même façon que disparurent l'église de Ligueil et celle de Cormery.
La petite ville de Ligueil avait une église en 1560. La Compagnie de Genève lui envoya un pasteur (3). Vers
(t) TlK'odurc DK Histoire ecclcsioslique, Toulouse, 1882, I. II, p. 130.
(2) Tli. UK Hi:/K, IJist. ecdésidslique, 1882, t. II, p. 130.
(3) Gaberel, llialoirc de iéglise de Genève, I, Pièces jusUDcalives, p. 195.
1562, elle était desservie par un ministre nommé Maurice: mais nous ne savons si ce dernier était encore à Ligueil quand furent publiées les ordonnances dont nous avons parlé, invitant la populace à courir sus aux huguenots. Ce qu'il y a de certain c'est qu'il y avait un pasteur dans cette petite ville et qu'il fut mis à mort avec quelques-uns de ses paroissiens, n'ayant d'ailleurs rien fait pour mériter pareil traitement : car on pouvait dire de ces pauvres gens ce qu'un écrivain très catholique, Florimond de Raemond, disait des premiers protestants de France, qu'ils « se déclaroient ennemis du luxe, des débauches publiques et folâtreries du monde, qu'en leurs assemblées et festins au lieu de dances et des haubois, c'estoit la lecture des Bibles qu'on m.ettoit sur table et chants spirituels, surtout des psaumes quand ils furent rimés ; qu'ils tâchoient de s'establir non en tuant, mais en mourant, de sorte qu'il sembloit que la chrétienté fût revenue avec eux à sa première innocence (1) ». Les pouvoirs publics auraient dû les protéger, et c'est le Parlement lui-même qui avait autorisé le massacre en « lâchant la grande levrière », c'est-à-dire la populace dont les instincts pervers se sont donnés libre carrière dans toutes nos convulsions sociales.
Théodore de Bèze a raconté ce drame de Ligueil dans son histoire des églises réformées. Avant la prise de Tours par les catholiques, une bande de sicaires pénétra dans cette ville en 1562, et là, dit notre auteur, « ayans appréhendé le ministre, provençal de nation et plein de grande piété et de fort paisible esprit, après plusieurs autres playes, luy crevèrent les yeux, puis l'ayans attaché et trainé par les pieds, ils le jettèrent encores vivant sur un tas de bois, où ils le bruslèrent très cruellement. Ils en pendirent aussi quelques autres, et finalement après les avoir saccagés, s'en allèrent (2). » L'église de Ligueil était détruite : elle ne devait pas se relever de ses ruines.
En 1561 l'église de Gormery se composait d'un petit
(1) Florimond de Raemond, Histoire de la naissance, progrès et décadence de l'hérésie de ce siècle, livre VII, p. 163.
(2) Th.de Bèze, Histoire des Eglises réformées, t. II, 130. Cf. Bulletin de l'histoire du Protestantisme, IX, 295.
groupe de personnes fort paisibles appartenant à la religion. Ces pauvres gens, qui n'avaient donné à ceux du lieu aucun sujet de mécontentement, furent attaqués par une troupe d'égorgeurs, qui assassinèrent également des huguenots sans défense à Tauxigny, où il y avait peutêtre une église.
Ces bandits firent preuve à Gormery d'une férocité sans nom. Ils assommèrent les réformés dans les rues et les jetèrent dans l'Indre, qui coule profonde entre les prairies qui la bordent. Parmi les victimes qui firent preuve, jusqu'à la fin, de <( l'opiniastre résolution » de tous les martyrs de cette époque « auxquels le souffle défaillait plutôt que le courage », il faut citer un jeune homme nommé « Mathurin Chaiseaii, aagé seulement de dix-sept à dix-huit ans, est-il dit dans V Histoire des Vrays Tesmoins de la Vérité^ mais d'un singulier esprit et de grand savoir es langues, outre son aage, lequel estourdi de coups, fut par eux lié sur une longue selle etesgorgé comme un mouton ».
« Ils assommèrent aussi un sien compagnon nommé il/ormu, et pareillement un fort docte et honneste personnage nommé ScJiolace^ lequel ils assommèrent au bourg de Manthelan ». Ainsi finit l'église de Gormery (1).
De tous côtés, du reste, ce n'était que scènes de ce genre. « La vengeance éclatait, dit Henri Martin, là même où il n'y avait pas eu d'outrage. La France entière était devenue un théâtre d'horreur où toutes les passions perverses, tous les instincts brutaux et sauvages, la barbarie, la rapacité, la luxure s'associaient au fanatisme pour la honte et l'cHroi de l'humanité (2). »
(1) Ihsloire des Martijrs (Crespiu), 1889, t. UI, p. 314. (•2) H. Martin, Histoire de France, l. IX, p. 133.
CHAPITRE SECOND
AMBOISE. — NOISAY. — MAILLÉ
Tout le monde connaît Amboise et son vieux château, dont la grille servit de potence aux conjurés en 1560. Les dames de la cour venaient regarder les cadavres, tandis que sur la place de la ville mouraient bravement les Mazères, les Raiinay, les Villemongis, les Castelncm, tous gentilshommes de marque qui avaient « ajourné leur juge devant le Dieu des opprimés ».
Nous n'avons pas à raconter l'histoire de la Conjuration ; mais une délibération du Corps de ville d'Amboise, en date du 12 mai 1560, nous ramène à notre sujet, en nous prouvant qu'à cette époque il y avait déjà des protestants dans le pays. En effet, la potence à laquelle on avait accroché quelques têtes fut renversée, et la municipalité, après l'avoir fait redresser, paya des hommes qui veillèrent sur cet affreux gibet pendant dix-sept nuits. Voici du reste la délibération du Corps de ville : « A esté arresté qu'il sera payé par le receveur de la dicte ville, à Pierre... etc. (employez) à garder de nuitz la potance... sur laquelle il y a quatre testes (celles de Castelnau, de Mazères, de Raunay et de Doinville), par le temps de dix-sept nuictz... deux sols six deniers par chacune (1). » Les victimes des Guises avaient donc quelques amis à Amboise, et ces amis ne pouvaient être que des réformés ; toutefois ce fait ne nous autorise pas à affirmer l'existence d'une église qui aurait été dressée dans cette ville de 1556 à 1560.
C'est à Amboise que fut signé, le 19 mars 1563, le traité
(1) Registre des Délibérations, BB 6 (mss. mairie d'Amboisç).
qui mit fin à la première guerre de religion. Ce traité de paix, avantageux pour la noblesse huguenote, el désastreux pour la bourgeoisie, octroyait aux barons, châtelains, hauts justiciers et seigneurs tenant fief de haubert, le droit de faire célébrer le culte réformé sur leurs domaines; aux gentilshommes sans vassaux, il accordait la permission d'avoir un ministre dans leurs châteaux pour eux et leurs familles seulement; mais le peuple, en dehors des places occupées par les huguenots, ne pouvait se réunir pour lire la Bible et chanter les psaumes que dans les faubourgs d'une seule ville par bailliage. Cette dernière clause était déplorable. « Restreindre la religion à une ville par bailliage, s'écria Goligny, c'est ruiner plus d'églises d'un trait de plume que les forces ennemies n'en eussent pu abattre en dix ans. » L'amiral voyait juste et disait vrai.
Cependant l'édit d'Amboise accordait la liberté de conscience, et, malgré les restrictions imposées à l'exercice du culte, c'était la reconnaissance du plus sacré de tous les droits. Le peuple huguenot s'en serait contenté (nous ne parlons pas des seigneurs qui jouaient un autre jeu que lui), mais ses ennemis étaient décidés à entraver aussi longtemps que possible l'exécution de ce traité. Le Parlement de Paris ne l'enregistra que de fort mauvaise grâce, et le lieutenant général de Bourgogne le tint pour nul et non avenu : la conclusion de la paix n'avait pas calmé les passions surexcitées par la guerre civile.
Les Réformés de Tours en surent quelque chose, et ceux d'Amboise ne durent pas être beaucoup plus heureux que leurs voisins. Cependant ils avaient organisé leur église, et ils allaient à Noisay pour assister au culte. Défense avait bien été faite à la châtelaine de les recevoir, mais inutilement, quand, le 27 octobre 1566, Innocent de Monterud, lieutenant général de Touraine, se transporta à Amboise pour s'occuper de cette alïaire. Entouré des notal)les do la ville, des représentants de Saint-Martin et de Saint-Gaticn, il reçut lè ministre Michel Pineau des Aiguës, Adrien Dcmau, Antoine Derouez, juge, avec quelques autres réformés, et leur défendit de faire aucun exercice religieux dans la paroisse de Noisay. Il s'appuyait sur
rédit de 1563, qui accordait aux huguenots un lieu de culte par bailliage seulement. Or le bailliage de Tours avait déjà le sien à Maillé (Luynes) ; on ne pouvait donc en tolérer un second à Noisay. Le pasteur d'Amboise répondit qu'il ne demandait pas mieux que « d'obeyr au mandement, voulloir et intention du Roy », à condition qu'on voulût bien lui donner « un lieu propre et commode pour l'exercice de religion ». Il déclara, en outre, qu'il accepterait volontiers Négron, Chargé ou Villefrau, paroisse de Négron. Cette proposition fut aussitôt examinée, et, avec le consentement du maire, des échevins et des officiers de la ville, le sieur deMonterud autorisa les huguenots du bailliage d'Amboise à se réunir à Villefrau (1).
Pendant la seconde guerre civile les réformés d'Amboise abandonnèrent leurs demeures. Les uns se réfugièrent dans les châteaux des environs, les autres allèrent grossir l'armée de Condé. Les catholiques s'emparèrent aussitôt de leurs biens (2) ; mais après le traité de Longjumeau, le pasteur des Aiguës, Aubry, Tailles (?) et d'autres demandèrent l'autorisation de rentrer dans leurs maisons (3) et de célébrer le culte dans l'un des faubourgs de la ville. On leur répondit de se soumettre aux édits.
Le sang coula dans cette ville en 1572. On a bien dit que la Saint-Barthélemy ne fit pas verser une larme en Touraine : mais ce n'est pas vrai. D'Aubigné affirme, en efiet, dans son Histoire universelle que des huguenots furent égorgés à Amboise (4) ; et si le témoignage de cet historien ne suffit pas pour convaincre de la réalité du massacre, qu'on lise cette phrase de Symphorien Guyon, curé de la paroisse Saint- Victor, d'Orléans. « Ces pervers hérétiques, dit-il, continuant toujours en leurs insolences contraignirent le Roy, Charles IX% de permettre que par tout son Roiaume on fist mourir tous ceux qui se pourroient trouver atteints de cette lèpre de fausse doctrine. Suivant cet ordre, on commença premièrement à Paris... Orléans sui-
(1) Archives municipales de Tours GG 24.
(2) Arch. mun. d'Amboise. Délibération du Corps deville du 28 cet. 1567.
(3) Arcliives d'Amboise. Délibérât, du Corps de ville du 17 avril 1568, BB 7, f°89.
(4) D'Aubigné, Histoire Universelle. Amsterdam, 1626, p. 556.
vit, et toutes les villes de la rivière de Loire, à son exemple, comme Beaugencv, Blois, Amhoise^ Tours, Saumur, Nantes, Jargeau et la Charité (1). »
En présence de ces témoignages, et nous pourrions en fournir d'autres non moins catégoriques, le doute n'est pas possible. Il y eut une Saint-Barthélemy à Amboise comme à Tours et à Blois, ce qui apporta « merveilleux allégement et soulas à l'église », dit un auteur très catholique (2), mais nous croyons avec D'Aubigné que « ces trois villes tuèrent en petit nombre (3). »
Il y avait, d'ailleurs, une bonne raison pour qu'il en fût ainsi. Les huguenots avaient été si souvent maltraités depuis 1502 que la plupart d'entre eux s'étaient enfuis, et, dès qu'on apprit en 1572 les massacres de Paris, tous ceux qui purent quitter le pays le firent immédiatement (4). Il restait donc peu de gens à tuer: mais le peuple se rua sur les maisons des absents, elles pilla consciencieusement. Ce fut une consolation.
L'église d'Amboise i;e résista pas à ces secousses multipliées. Trop affaiblie pour réparer ses désastres, elle disparut sans bruit.
La Réforme avait de bonne heure recruté des adhérents à Noisay. En 1560, la châtelaine elle-même était de la religion. C'est à Noisay que le baron de Castelnau s'installa, le 15 mars de cette année-là, avec ses Gascons et ses Béarnais, pendant que se déroulaient les péripéties de la conjuration d'Amboise. La Renaudie, le chef des confédérés, devait y arriver le 10 et marcher sur Amboise le 17. Le duc de Guise le prévint en donnant au duc de Nemours l'ordre d'enlever le château de Noisay. Le baron de Castehiau pouvait se défendre; il parlementa, se laissa jouer et consentit à venir à Amboise avec quinze de ses compagnons, u les mieux parlants », pour présenter au roi les griefs du parti; mais il fut jeté dans un cachot d'où il ne
(1) Syrapliorien Guyon, Histoire de VcAjUse et du diocèse, ville et universilé d Orléans, j). 421 .
(2) Jean Le Krôre, La vraie et entière hialoirr des troubles et guerres ciinles. Paris, 157 'i, t. H, p. 519.
(3j D'AiihitiiK', (mi'rafje Ci7é, p. Jî56.
ii) Registre des Comptes de Tours (Arch. munie), l. 97, 1558-1587, f» 210.
sortit que pour mourir, après « avoir été tourmenté par de cruelles géhennes (Ij. »
La châtelaine, fidèle à ses convictions, offrit pendant quelques années encore un refuge aux protestants du pays. Le culte fut célébré à Noisaj jusqu'en 156(3. Nous l'avons dit; mais à partir de cette époque il n'est fait mention nulle part de cette église, qui n'était peut-être qu'une église de château, et, lorsqu'à la fin du siècle les synodes dressèrent la liste des paroisses de Touraine, elle était morte depuis longtemps.
Maillé (aujourd'hui Litynes) doit nous occuper un instant, bien que son histoire ait été intimement mêlée à celle de l'église de Tours dont nous n'avons pas à parler ici, puisqu'elle ne peut être classée parmi les églises disparues.
C'est à Maillé que les réformés de notre ville ont célébré le culte, après les troubles de 1562, sous la protection du baron de Laval (2). Ils y furent établis officiellement le 4 septembre 1564, en vertu de l'édit d'Amboise, accordant (( un lieu par bailliage pour l'exercice de religion ». Deux cents réformés de Tours environ assistaient à la cérémonie. Le local qu'on leur donna n'était pas brillant. « Cestoit une place, disaient-ils dans l'une de leurs plaintes (3), exposée à la pluye et au vent ; » mais ils durent s'en contenter.
A leur retour, ils furent attaqués par la populace qui entendait se mêler à la fête. Plus de quinze cents hommes s'assemblèrent en armes le jour même, et, se divisant en bandes, ils s'embusquèrent aux environs de la ville pour attendre ceux qui revenaient du prêche. « Si tost qu'ilz en veirent cinq des premiers passer l'eau, est-il dit dans la
(1) Voir ForneroQ, les Ducs de Guise el Lear époque^ l. I, p. 3ul. Nemours, eu proposant aux assiégés de les conduire lui-même auprès du roi, afin qu'ils pussent lui exposer leurs plaintes, s'était « obligé par foy de prince qu'il ne leur en reviendrait aucun mal ni danger » (Condé, Mémoires, p. 549) et avait juré sur «son honneur et damnation de son àme qu'il les ramènerait sains et saufs ».
(2) Le baron de Lavai, comte de Maillé, devait être protestant, car il autorisa l'ouverture d'un temple et d'une école, et son fils, Guy de Laval, fut tué à la bataille d'Ivry en combattant sous la bannière de Henri IV.
(3) Troisième plainte, adressée au roi, art. 28 (Arch. municipales de Tours. EE5]. iNous avons publié cette pièce dans le Cinquantenaire de l'église de Tours. Appendice V,
Plainte que nous avons déjà citée... coururent tous vers la rivière, se jectans sur les cinq pauvres personnes, dont l'ung eschappa à demj mort de leurs mains, l'aultre s'estant jecté en l'eau se saulva de l'aultre costé, ayant premièrement son cheval esté tué soubz luy : des trois aultres l'un fut envoyé aval l'eau et les deux tuez sur la grève. L'un desquelz, nommé Raymond, estoyt un homme vieil et de longtemps impotent, portant sur son cheval pour toutes armes ses béquilles... Versé parterre (tandis) qu'il levoit les yeux au ciel, luy fut donné de la poincte d'une fourche en fer dedans la gorge et la poitrine... et puis achevé d'assommer (1). »
Les autres épouvantés s'enfuirent de tous côtés, <( contrainctz de se saulver espars parles champs », et ils envoyèrent des messages au gouverneur pour lui demander aide et protection. Le maire et le lieutenant criminel firent un semblant d'enquête ; mais les meurtriers ne furent pas poursuivis (2) ; les huguenots de ce temps-là obtenaient rarement justice.
L'année suivante, le 8 juillet 1563, les réformés de Tours furent attaqués de nouveau en revenant de Maillé. Une fois encore le sang coula.
Un peu plus tard, le 1" janvier 1568, une bande de catholiques se transporta à Maillé et se rua sur les huguenots, réunis dans le temple. Le pasteur fut massacré dans sa chaire (3), et ceux qui ne purent s'enfuir furent maltraités. Les coupables ne furent ni recherchés ni poursuivis. Cependant nos pères célébrèrent leur culte dans cette petite ville jusqu'à la Saint-Barthélemy, c'est-à-dire jusqu'au mois d'août 1572. A partir de cette époque, il ne fut plus question du iirêclie de Maillé.
(1) Troisième Pbiinte^ déjà cilée, art. 28.
(•2) fiegislres des comptes de Tours, t. 81 (nouveau). Cf. Giiaudel, Histoire de Tours, l. II, p. 24.
(3) Giraudel, ouvrage cité, t. II, p. 32.
PREUILLY
II y a eu de bonne heure des protestants à Preuilly. Nous savons, en effet, que l'un des habitants de cette ville, Pierre Nynault, passa en Suisse et devint pasteur à Genève en 1544(1). Dix-huit ans plus tard, les réformés du pays étaient assez nombreux pour attaquer le château, dont ils s'emparèrent le 2 juin 1562 (2). Une garnison protestante s'y établit et s'y maintint presque sans interruption jusqu'en 1569.
11 est probable que l'Eglise de Preuilly fut dressée vers 1562; mais toutes nos recherches pour établir ce fait ont été inutiles. Tout ce que nous pouvons affirmer, c'est qu'elle existait en 1590.
MM. Audigé et Moisand, qui ont publié une Histoiy^e de la ville et du canton de Preuilly et qui ont utilisé pour ce travail les archives de la fabrique, semblent être d'un autre avis. On pourrait croire, en lisant leur livre, que l'Eglise protestante de cette ville n'a été organisée qu'en 1595. D'après eux, M""^ d'Abain (Claude du Puy), veuve de Louis Chateigner, baron de Preuilly, seigneur de la Roche- Posay et d'Abain, fit cette année-là un voyage à Ptome, où elle devint protestante; à son retourelle détruisit l'église collégiale du château, desservie par des chanoines, et elle « institua un prêche et deux ministres, après avoir perverti non seulement ses officiers, mais encore ce qu'il y
(1) Joh. Calvini opéra, l. XXI, Annales Calvini, col. 341.
(2) Malheureusement les réformés saccagèrent les églises. Voir Mémoires de la Société archéologique de Touraine, t. XI, p. 31.
avait de plus considérable parmiles habitants de la ville (1). » — Nous avons pu constater que les renseignements donnés par ces messieurs sur l'installation pour ainsi dire officielle du culte réformé à Preuilly sont exacts et que la Sainte Gène fut célébrée pour la première fois dans un temple le 1" septembre 1596; mais nous savons que l'Église existait déjà quand M""' d'Abain « institua le prêche ».
En 1590, les protestants se réunissaient dans une grange située dans l'intérieur de la ville, rue de la Porterie, au lieu appelé le Pin. Cet immeuble leur était affermé 18 livres par an par Pierre Burlaud, sieur de Tanchoux (2). Depuis combien de temps les assemblées avaient-elles lieu dans cette grange? Nous n'en savons rien; mais il est probable que depuis le départ de la garnison protestante en 1569 les réformés se réunissaient soit là, soit dans un immeuble du même genre, car l'église comptait 600 membres au moins en 1590 (3). Or, un groupe de cette importance ne se forme pas en un jour et surtout ne se passe pas de culte.
En 1595, François Mondain et Charité Fournier, sa femme, ayant légué un terrain aux réformés, ils y construisirent un temple qui fut achevé le 31 août 1596 (4). Le lendemain 1^' septembre, la Sainte Gène y fut donnée par le pasteur de Preuilly (5).
(1) Audigé et Moisaad, Hist. dclavilleet ducanton de Preuilly , p. 27.
(2) Voir Dictionnaire g éo g. hist. etbiog. d'Indre-et-Loire, par Carré de Busserolles, ivj mot Preuilly, p. 195.
(3) Nous avons compté les baptêmes célébrés du 28 novembre 1590 au 25 avril 1 59'. I (Papier des baptêmes, rtiar . et décès faicts en VÉglise réf. de Preuilly, mauuscril conservé aux archives de la mairie de Preuilly), et constaté que, dans cette période de huit ans et demi, Jean-Baptiste Rota, Jehan fleury et Jehan Rogier ont baptisé 15G enfants, soit 18 par an. Or, en admettant que la natalité fût de 30 pour lOOO, moyenne bien supérieure à celle de la France actuelle (23,5), nous arrivons par une simple règle de proportions à établir que la popnlatiou protestante de Preuilly s'élevait auchiffre de 600 personnes au moins.
(4) On lit dans le Papier des Bap. M. et D., déjà cité : 1596. « Le Dimanche premier jour de septembre fut célébrée la Sainte Cène du Seigneur au temple édifié en ceste ville de Preuilly et parachevé le Samedy, »
(5) M. de Busserolles dit, dans son Dictionnaire déjà cilé, que ce fut Rota qui donna la Sainte Cène. Nous n'avons pu constater l'exactitude de cette affirmation. Rota était pasteur à Preuilly en 1590, comme en fait foi la note suivante mise en tête du Papier des D., M.etD: « Cejourd'hui mercredy vingt-huictiesme jour do novembreTan de grâce I590ont esté baptisés eu l'église de Preuilly par Jehan- Baptiste Rota, ministre de laparoUe de Dieu, les enfants cy après nommés. » Mais nous lisons dans ce même petit registre : « Du mercredy 5' jour de may 1593, M. Fleury, ministre de la paroUe de Dieu en lad. Église de Preuilly, a receu au saint sacrement du baptesnie les enfants cy-après » ; et il est dit plus loin : « En 1.5'.t.) Jehan Rogier, ministre, est présenté à l'église de Preuilly. Rota y était-il encore à cette épo(jue ?
Nous ajouterons que l'Ég-lise de Preuilly fut représentée au Synode qui se réunit à Saumur du 7 au 9 septembre 1594. On lit en effet dans les actes de cette assemblée : (( Sont comparuz pour Tours, M. des Aiguës et M. Sauveur, ancien; pour Ghinon et l'Isle-Bouchard, M. de la Robinière, ancien, M. Fleury étant absent pour sa prison; pour Preuilly, M. Baudon, ancien, avec lettres, » etc. (1).
En résumé, l'Église de Preuilly a été fondée avant 1590, peut-être vers 1562; mais les protestants de cette ville n'ont célébré leur culte dans un temple qu'à partir de 1596.
C'est alors que le clergé leur fit défendre d'enterrer leurs morts dans le cimetière de la paroisse, comme ils en avaient l'habitude depuis plus de quarante ans. Voici trois pièces que nous avons trouvées dans un cartulaire manuscrit de la bibliothèque de Tours et qui contiennent quelques détails sur les tracasseries auxquelles furent en butte les protestants de Preuilly (2).
Citons d'abord une ordonnance du lieutenant général de Touraine, portant la date du 8 mai 1596.
« Sur la remontrance faite par le procureur du Roy qu'il avoit eu advis queen la ville de Preuillyaulcunsdela nouvelle religion prétendue réformée avoient entrepris défaire ouvrir la terre ?ainte en l'église et cimetière de Saint-Pierre de Preuilly, et inhumer une fille de ladite religion prétendue réformée, ayant deus se pourveoir pour cet estât, sans entreprendre de voie de fait d'enterrer ez cimetières, partant ce requérant led. procureur du Roy, nous avonsfaits inhibitions et défense, à toutes personnes de la R. P. R. d'entreprendre de ouvrir ou faire ouvrir la terre ez églises et cimetières sans la permission des curés ou leurs vicaires, comme il est accoustumé faire en la religion catholique, apostolique et romaine, à peine cinq cens escus d'amande et estre pris comme infracteurs des édits de pacification, sauf à se pourvoir pour requeste suivant l'édit; et à ce que aulcuns n'en prétendent cause d'ignorance, seront ces présentes leues et publiées par les carrefours de la ville et fauxbourgs de Preuilly et affichées aux halles de ladite ville, et
(1) Manuscrit conservé à la Bibliothèque de Blois et intitulé: Synodes de la province ecclésiast. de Touraine, Anjou, Londunois, Vendômois, Maine et Perche»
{2} Seigneuries de la Haye, Grillemont et Preuilly, 1608 à 1764. Extrait du Cartulaire de Preuilly.
enjoint au juge dudit lieu d'informer promptement des contraventions qui seront faites, — pour l'information faite, envoier an greffe de ce siège et communiquer audit procureur du Roy et estre ordonné ce que de raison.
« Donné en la chambre du conseil du siège présidial de Tours par nous Victor Gardette, conseiller du Roy, nostre Sire, et lieutenant général en Touraine, le 8^ jour de mai 4596.
« Signé : Bourru (1). »
Les reformés, voulant à tout prix conserver la liberté dont ils jouissaient depuis plus de quarante ans, refusèrent de se soumettre à l'ordonnance du lieutenant général et se pourvurent en appel comme le prouve l'acte notarié que voici :
a Le Samedy, deuzième jour de novembre, Tan 1596, en la présence de moy notaire en la Baronie de Preuilly et des témoins cy après nommés, maistre Nicolas le Geay et Antoine Turrin le jeune, procureurs spécialement fondés de ceux de la R. P. R. de l'église dudit Preuilly, ont dit et déclaré qu'ils appeloient et de fait ont appelé et appellent de certaine ordonnance faite et donnée par Monsieur le juge et lieutenant général à Tours ou Monsieur son Lieutenant portant défense auxdits de la religion d'enterrer les corps morts de ceux de ladite religion ez cimetières dudit Preuilly sans la permission des curés dudit Preuilly, ladite ordonnance datée du 8^ jour de may 1596 dernier, dont audits Turrin et Legeay, j'ai octroyé le présent acte pour leur servir ce que de raison. Fait audit Preuilly après midi.
« Présens : Pierre Baudon le jeune, et Abraham Baudon, demeurans audit Preuilly.
« Ainsi signé : Legeay, Turrin, Baudon, Baudon et Gantellet, notaire (2). »
Les réformés .perdirent leur procès, mais ils n'en continuèrent pas moins à enterrer leurs morts dans le cimetière ou les cimetières de Preuilly, comme la pièce suivante en fait foi :
« Aujourd'hui jour de septembre 1600, en la présence de moy notaire en la baronie de Preuilly et des témoins cy-après, s'est transporté vénérable maistre François Gastault, prêtre curé recteur de l'église parochiale de Nostre Dame de Preuilly, au cymetière
(1) Extrait du Cartnlaire do Preuilly, f» 160.
{2) Seigneuries de Preuilly, oic. (Bibl. de Tours), f° 350.
appelé vulgairement le cymetière nouveau, par devers et aux personnes de Antoine Benoist, dit Mathelot, et Léger Maurisson, demeurans en ce lieu de Preuilly, qui faii^oient une fosse dedans le dit cymetière, lesquels estant interrogés qui leur a fait faire ladicte fosse, ont dit et fait réponse audit Gaslault, curé, que c'estoit M. Raboteau Jacob, et s'est comparu maistre Georges Raboteau, qui a dit que c'est lui qui leur a fait faire ladite fosse, dont audit Gaslault, ce requérant, a esté octroyé acte pour lui servir ce que de raison.
Et pareillement s'est comparu maistre Nicolas le Geay, au nom de ceux de la religion demeurans en ceste ville, lequel s'est advisé audit Gastault, curé, lequel il a sommé et requis de lui dire s'il faisoit l'empeschement de faire ladite fosse pour inhumer la demoiselle de la Jonchère, laquelle seroit décédé ce jour d'huy et que s'il vouloit et entendoit empescher ladite sépulture et que ceux de la religion fussent enterrez et sépulturez audit cymetière nouveau, suivant que depuis quarante ans en cea ils ont accoustumé faire et mesme du vivant de deffunt Mathurin Thibault, dernier quré, — disant iceluy Le Geay que lesdits de la religion peuvent enterrer leurs morts audit cymetière le tout suivant l'édit du Roy par Sa Majesté, sommant iceluy ledit Gastault faire sa déclaration s'il entend iceux empescher pour la sépulture desdits morts, pour ce fait se pourveoir ainsi qu'ils verront bon estre. Disant en outre ledit Le Geay pour lesdits de la Religion qui ne veulent et n'entendent enterrer leurs morts sinon en leurs sépultures et aux endroits où ils ont accoutumé d'estre enterrez.
Et lequel Gastault a dit que lesdits de la Religion ont cy-dessus contrevenu auxédits qu'il entend empescher lesdits de la Religion ensépulturer lesdits morts audit cymetière protestant, où ils conviendront de se pourveoir comme il verra bon estre à faire par raison.
Et ledit Le Geay, pour lesdits de la Religion, proteste au contraire de se pourveoir contre ledit Gastault et autres pour ledit empeschement. Et a ledit Gastault requis acte de ce que lesdits de la Religion on passé outre à faire ladite fosse et de ce qu'ils ont contrevenu au jugement donné par Messieurs du siège présidial à Tours et de ce que ledit Le Geay a dit que ladite sentence a esté donnée sans oyr ceux de la Religion et de fait qu'il y a appel dudit jugement, lequel appel depuis a esté vidé par l'édit de Sa Majesté et articles accordez auxdits de la Religion portant expresse permission qu'ils pourront enterrer leurs morts là où ils ont accoustumé ce faire, — dont ausdites parties a esté octroyé acte. — Ainsi sigyié :
F. Gastault, N. Legeay, G. Raboteau, A. Pigier, R. Pigier,
G. Nodeau, J. Octobre, H. Potier, présent, et Robin, notaire (1). »
(1) Seigneuries de Preuilly, etc. Extrait du Cartulaire de Preuilly, f 170.
INous ne savons comment finit cette affaire ; mais il est probable que les protestants de Preuillj eurent un cimetière particulier comme ceux de Tours et d'ailleurs.
Sous le régime de l'édit de Nantes l'Église de Preuilly jouit d'une longue paix, bien qu'en 1637 son pasteur fût jeté en prison et condamné à l'amende pour n'avoir pas voulu subir certaines mesures vexatoires (1) dont nous ignorons la nature.
Plusieurs Synodes provinciaux se sont réunis dans cette ville au cours du xvif siècle.
D'abord en 1602, pendant quatre jours, du 8 au 11 mai, l'assemblée délibéra sous la présidence de Fleury, pasteur à Bauge (Anjou). Bedé, docteur en théologie, pasteur à Loudun, fut nommé modérateur adjoint, et Bodon, diacre de Preuilly, remplit les fonctions de secrétaire. Voici du reste les noms de tous ceux qui assistaient aux séances : Pour Angers, Lebloy, pasteur, et Descorces (?), ancien; pour Lassay, de la Combe, ministre, sans ancien; pour Gbàtillon, Loches et Busançais, Grenon, ministre, de Montplésir et Boutemie, anciens ; pour l'Isle-Bouchard, Gouppé, ministre, et de la Galozière, ancien; pour le Mans et Ardenay, Vigneux, ministre, et de Boisvert, ancien; pour Montoire et Montdoubleau, Didier, ministre, Jehan, Caries, ancien; pour Beaugé, Fleury, ministre, et du Sausé, ancien ; pour Tours, Boulay, ancien; pour Vendosme, (( personne, et est chargé de lettres, M. Didier, ministre de Montoire » ; pour Belesmes, Normand, ministre, etBrisson, ancien; pour Chasteaugontier, Craon, Laval et les Landelles, de la Branchouère et Montorsiet, ancien; pour Chouppes et Mirebeau, « se sont jointes à l'Église de Loudun»; pour Ghasteau-du-Loir, personne; pour Preuilly, Roger, pasteur, Raboteau et Gaudon, anciens ; pour Pringé, de la Combe, avec lettres (2).
En 160(S, le 14 mai, un deuxième Synode provincial se
(1) Aymon, Synodes, t. II, p. 602.
(2) Manuscrit de Blois , encore inédit et déjà cité.
réunit à Preuillj sous la présidence de Fleury, pasteur à Baugé. Solomeau, pasteur à Vendôme, remplit les fonctions de modérateur adjoint, et de Bourges, ancien de Loudun, celles de secrétaire. Assistaient aux séances: pour Angers, Lebloj, ministre, Avril, ancien ; pour Saumur, Trocorégé et Boucliereau, pasteurs, Dieusynois (?), ancien; pour Baugé et Beaufort, Fleurj, pasteur, du Leard, diacre; pour Gliasteaugontier, Graon et les Landelles, de la Eranchouère, sans ancien ; pour Loudun, Berthelain, Beurges et Joseph Guérin, anciens; pour Mirebeau, Gourdry et de la Garde, ancien ; pour Bourgueil, Péroteau, avec lettres ; pour Pringé, Gottière, sans ancien ; pour Tours, des Aiguës et Gouppé, pasteurs, Ghardon, ancien : pour Ghinon et l'Isle-Bouchard, Périllau, pasteur et de Laulnay, ancien ; pour Preuilly, Roger, pasteur, Gaudon et Raboteau, anciens ; pour Ghâtillon, Loches et Busançais, Grenon, pasteur, et Raguet, ancien ; pour Vendôme, Solomeau et de la Fontan (?), ancien ; pour Montoire et Mondoubleau, Didier, pasteur, François Barbin et Jean Deniau, anciens ; pour le Mans et Ardenay, Vigneu, pasteur (le nom est biffé dans le manuscrit), et de la Morandière, aucun ancien ; pour Ghàteau-du-Loir, Normand, ancien de Tours ; pour Saint-Aignan et Mimbray, Dumont et des Bouillons ; pour Lassay, lettres d'excuses ; pour Laval et Labarre, Du Bois, sans ancien, avec lettres (1).
G'est encore àPreuilly,en Synode provincial (le 14 juillet 1667 et jours suivants), que fut discutée l'affaire Pajon. Nous n'avons pas les actes de cette assemblée, mais un simple extrait de trois pages, ne contenant pas les noms de tous les délégués. Nous savons seulement que parmi les assistants se trouvaient, à côté de Pajon, de Ghauffepié, pasteur de l'Église de Ghandenier; Gharles, pasteur de Ghâtellerault; et de Brais, pasteur de Vieillevigne, représentant les Églises du Poitou et de Bretagne, venus pour s'opposer « .à l'établissement dudit sieur Pajon dans l'académie de Saumur, à cause de ses sentiments sur quelques points de grande importance, qu'ils estimoyent dangereux
(1) Manuscrit de Blois, déjà cilés.
et contraires à la doctrine des Eglises réformées ». Le Synode ne partagea pas leur avis et déclara que la doctrine du sieur Pajon était « innocente et supportable ». Celui-ci fut donc autorisé à retourner à Saumur a pour continuer et faire les fonctions de professeur en théologie (1). »
Nous savons enfin qu'un Synode de province se réunit à Preuilly en 1675. En effet, dans le registre des baptêmes, mariages et décès de cette Eglise, nous lisons ce qui suit : (( Le mardi, 30^ jour de juillet 1675, le Synode tenant en cette ville de Preuilhj, par permission du Roy, a été baptizée Marguerite Burlaud. Parrain M. Estienne Debrais (de Braisj, ministre et professeur en théologie, désigné parle Synode, demeurant à Saumur (2). » Nous n'avons pas trouvé trace des actes de cette assemblée.
L'église de Preuilly n'était pas très nombreuse à cette époque. Elle ne comptait guère que 200 membres, au lieu de 000 en 1590. Du reste, la diminution s'était faite graduellement : nous l'avons constaté en comptant les baptêmes. Tandis qu'à la fin du xvf siècle les pasteurs baptisaient en moyenne 18 enfants par an, au milieu du xvif ils n'en baptisaient que 9 ; et après 1670, que 6 ou 7 (3).
(1) Bibliolh. de TArsenal, Collection Conrart, t. XIV, p. 1361 à 1363. Voir les Précurseurs français de la /o/érance, par F. Puaux, p. 74 et sq. et p. 184 et sq.
(2) GreQ'(! du tribunal de Loches.
(3) Nous connaissions déjà le? registres de bapt., de mar. et de décès de l'église de Preuilly, de 16611, 1670, 1671, 1672, 1673 el 1675, qui se trouvent : celui de 1673 à Tétai civil de Tonra [fiegislre des B. M. et décès de VEglie de Tours, t. II); celui de 1670, au.x archives du déparlement d'Indre-et-Loire, les autres aux archives du Tribunal de Loches, quand nous avons trouvé aux archives de la mairie de Preuilly deux petits registres reliés et sept cahiers, contenant lesaclesdela paroisse. Le premier registre, ouvert par Jean-Baptiste Rota, a été clos en 1626 ; le second va de 1627 au 16 février 16")1. Voici les dates des cahiers dont quelquesuns sont les doubles de ceux que nous avons trouvés à Tours et à Loches: 1669, 1670, 1672, 167:;, 1676-1677, 1677-1678, 1678-1679. Nous avons relevé dans le premier registre l'ace de baplème suivant, qui est intéressant à cause de la mention qui y est faite do Scaliger : « Du 8 may lo9;{. Marie de Nouveau, aagée de buict à neuf mois ou environ, tille do Jehan de Nouveau, escuyer, el de Damoiselle (en blanc), sa femme, a esté prosentco au saint sacrement du b.iptesme par M. de Lescallc (en note, mieux connu sous le nom fameux de Sccdigei^), son parrin et Jebanne Hichard, femme de M. Vincent Chevallier, recepvear du cliasteau dud. Pruilly, et receue par maistre Jehan Fleury, ministre de la parolle de Dieu en l'ecglise d'Angers. »
— :ji —
Le livre du recteur nous apprend qu'un jeune homme de la paroisse étudiait la théologie à Genève en 1()()5 et s'appelait G. Piozet. Il est désigné comme Prulliaco-Turonensis.
Il y avait à cette époque deux pasteurs à Preuilly : Pierre Fleury, décédé le 4 septembre 1G71, et René Colas, sieur de la Treille (1). Ces deux pasteurs allaient de temps en temps célébrer le culte aux Ghateliers, chez un sieur de Ghambert; mais en 1669 un chanoine de Tours les dénonça à M. de la Noiraye, commissaire député pour connaître des contraventions à Tédit de Nantes, en s'appuyant sur l'ordonnance qui défendait aux ministres de « faire le prêche en divers lieux et en dehors de leur résidence ». La plainte du chanoine nous a été conservée et se trouve à la bibliothèque du Mans. G'est une plaquette de trois pages. Voici les passages principaux de ce curieux document :
« Supplie très humblement maistre Geoffroy Arnoul, chanoine en l'éghse de Tours... et vous remonstre que plusieurs ministres de la R. P. R. vont faire le presche et autres exercices delà susdite religion hors du lieu de leur demeure et résidence actuelle et ce en plusieurs lieux; entr'autres... les sieurs Fleury et la Treille, ministres de Preuilly dans le diocèzede Tours (qui) vont encore tour à tour de quinze jours en quinze jours faire les fonctions de la susdite R. P. R. en la maison des Chasteliers, appartenant à monsieur de Ghambert, qui sont toutes visibles et manifestes contraventions aux édits, arrests et déclarations de sa Majesté...
« Ce considérant, Monseigneur, ledit suppliant vous demande que deffences soient faites aux susdits ministres et tous autres qui sont dans l'étendue de la Généralité de faire le presche et autres fonctions de leur R. P. R. en plusieurs lieux.
« Supplie en outre qu'au deffaut des ministres, deffences soient faites en tous les susdits lieux et tous autres dans l'étendue de la Généralité défaire assemblée pour faire des prières, lecture de l'escripture et autres fonctions en commun, soubz quelque prétexte que ce soit, par le ministère d'ancien, diacre ou autre personne que ce soit... « Signé: Arnoul. »
(1) Voici du reste les noms des pasteurs de Preuilly dont nous avons trouvé les noms dans les pièces que nous avons consultées : Jean-Baptiste Rota, 1590 ; — Jehan Fleury qui devait desservir plusieurs postes, car il est appelé tour à tour dans les papiers de PreuUly, pasteur de Preuilly, le o mai lo93, pasteur d'Angers le 8 mai de la même année, et pasteur de TIsle-Bouchard, le 20 fév. 1594; — Jehan Rogier ou Roger, 1595 et 1637; Pierre Fleury, 1637 jusqu'au 4 sept. 1671, jour de son décès, René Collas, sieur delà Treille, décédé à Preuilly en 1630; enfin Isanc de Brissac, sieur du Grand-Champ, en 1672 et 1683.
Au bas de la supplique il est écrit : « Le commissaire susdit, veu la requeste cj dessus, défend les deux choses susdites.
(( Fait à Tours, le 15 Janvier 1G89. — Signé : Voisin de laNoiraje. »
On sait qu'en 1681 les enfants de 7 ans furent autorisés à faire abjuration de la R. P. R., « attendu, est-il dit dans l'acte du 17 juin, qu'ils sont capables de raison et de choix dans une matière aussi importante que celle de leur salut ». Le clergé de Preuilly eut la satisfaction d'attirer au catholicisme trois enfants de Michel Burlaud, comme en fait foi la pièce suivante conservée aux archives du tribunal de Loches :
« Aujourd'hui IS*" jour de juillet 1681, par devant nous Michel Dubet se sont comparus Louise, Michel et Charles Burlaud, enfants de Michel Burlaud, bourgeois de cette ville, faisant profession de la R. P. R., et de Louise Villeret, qui fait profession de la R. catholique, leur père et mère, qui nous ont dit et déclaré qu'encore que pour obéir aud. Burlaud, leur père, ils ayent esté quelquefois au presche et assemblée de ceux de la dite R. P. R., néanmoins leur dessein a toujours esté de vivre et professer la religion catholique, dans laquelle mesme led. Michel et Louise ont été baptisés et qu'ayant appris depuis que le Roy donnoit la liberté aux enfants au-dessus de l'aagedesept ans de faire une telle déclaration et profession de la R. G. ils sont venus nous trouver pour nous déclarer leur intention estre telle qu'elle est cy-dessus exprimée, offrant mesme en cas de besoin d'en faire une déclaration publique et procuration s'il estoit aussy jugé nécessaire. Au moien de quoy nous avons mendé le procureur de la cour, M^ François Chartier, advocat, François Martigny, maistre sellier, etautres pour estre présents à la présente déclaration.
« Et le réquérant et le dit Procureur de la cour avons requis lesdits Burlaud de leur aage et nous ont dit ladite Louise qu'elle aura douze ans à la Toussainct prochain; ledit Michel, qu'il aura dix ans à Pasques prochain et le dit Charles qu'il aura huit ans aussy à Pasques prochain. Ce fait, et après que lesdits Burlaud ont déclaré en présence des cy-dessus nommés vouloir vivre et professer en lad. R. G. A. et R. et estre pressés d'abjurer lad. R. P. R. nous les avons jugés esdictes Louise, Michel et Charles Burlaud, conformément aux termes de la déclaration du Roy du 17 du mois dernier. Delïences à toultes personnes de les troubler et molester on lad. profession. Et ont lesd. Michel et Charles déclaré ne savoir signer.
de co requis. Signé: Dubet, Mestivier, Louise Burlaud, Ghartier, Martigny, Gaillon, greffier (1). »
Voilà comment les défenseurs de l'autel respectaient les droits des pères de famille en 1681.
L'année suivante, l'Eglise de Preuilly fut troublée par un procès scandaleux. Une demoiselle, appartenant à l'une des meilleures famillesdu pays, Elisabeth Janvre deLussay (écrit aussi Lucé), accusa un médecin, protestant comme elle et nommé Toutin, de lui avoir fait violence. Bien qu'elle eût dix ans de plus que lui et qu'elle fût de très bonne maison, elle offrit sa main au jeune docteur ; mais celui-ci déclara que M'^'' de Lussay le calomniait et il refusa de l'épouser. L'affaire fut portée devant le Consistoire, qui « leur interdit la Gène ». Le pasteur Isaac de Brissac essaya vainement d'arrêter le scandale; il écrivit aux frères de la demoiselle quelques lettres pressantes que nous avons lues aux archives de Loches, dans lesquelles il les suppliait de soutenir la cause de leur sœur. Tout fut inutile, et plainte fut portée au bailli de Preuilly. Af^" de Lussay maintint dans sa requête ses affirmations antérieures et demanda queToutin fût condamné (( à estre pendu et estrangié, à 3,000 livres de réparation civile et aux dépens du procès », se déclarant satisfaite s'il voulait l'épouser.
De son côté, Toutin protesta de son innocence, refusa de nouveau la main de M^'^ de Lussay et pria ses juges de ne pas le faire pendre.
Malheureusement le dossier que nous avons entre les mains n'est pas complet, et nous ne savons comment se termina cette triste affaire.
L'Église de Preuilly, qui était encore desservie en 1683 par Isaac de Brissac, n'avait plus d'exercice en 1684(2).
(1) Archives da tribunal de Loches : Religion prétendue réformée, 18 juitlet 1681.
(2) Elie Benoil, Histoire del'Édil de Nantes, V, 698,
Une partie des membres de la paroisse devinrent catholiques, comme Abraham Buel qui abjura le 14 avril 1685 dans la chapelle des Nouvelles Catholiques de Blois (1). D'autres quittèrent la ville ; de ce nombre les Dutens, tanneurs de Preuilly, qui vinrent s'établir à Tours (2). Quelques familles passèrent à l'étranger. Il est dit, en effet, dans un Etat des nouveaux catholiques sortis du y^oyaum e depuis le 13 décembre 1698 et qui y sont y^entrès depuis cette époque^ que les sieurs Poisay, médecin, et son fils sont revenus à Preuilly et font bien leur devoir de catholiques ; que le sieur Ghérigny (3), tanneur (dans cette ville), songe à ramasser ses effets pour aller joindre sa femme à Londres ; enfin que le sieur de la Gheurie, gentilhomme, et la dame de Gigougne, dame de la terre d'Eperay, ne font aucunement leur devoir. Gette pièce, qui porte la signature de Hue de Miromesnil, intendant de Touraine,esi datée du 5 octobre 1699 et se trouve aux archives nationales (TT 329).
On lit dans un mémoire du même intendant, écrit en 1698, la note suivante qui résume la situation : « De Preuilly il est sorti, depuis 13 à 14 ans, 25 familles d'huguenots et il en reste encore vingt-six (4). »
Après la Révocation, les biens du Gonsistoire furent donnés à la fabrique de l'église Notre-Dame de Preuilly. L'arrêt porte la date du 5 janvier 1688. Il octroie à l'église c( tous les biens meubles et immeubles appartenant au Gonsistoire de ceux de laR. P. R, qui estoient estabiis en cette ville ». Le temple avait été démoli ; mais il se trouvait « parmi les dits immeubles un logis avec deux jardins, l'un hault avec la place où estoit autrefois le presche, et Tautre bas ; le tout se tenant et joignant d'une part à la rue qui va du carroi Maistre Laurent à la porte Berruère, à
(1) Registre des abjurations. Blois.
|2) Voir la généalogie de la famille Duteus dans le Cinquantenaire de VEglise de Tours, appendice, p. 102 et sq.
(3) Dans les papiers Diclerici (Bibl. du prolest, français) il esl question d'un Abraham Cherigny, ctiandellier de Touraine, qui se réfugia à Magdebourg. Il était sans doute de Preuilly.
(4) Archives du ministère des Atlaires étrangères, France, n" 1749, f» 244.
main gauche ; d'autre ('partj à la rue du Preschef 1) descendant du chasteauà l'abbaye de cette ville {2) ».
Le curé de Preuilly installa dans le logis du presclie » un collège dirigé par deux maîtresses d'école et destiné à recevoir des jeunes filles et nommément celles dont les pères et mères ont fait profession de la Religion prétendue réformée (3j. »
Le clergé semble avoir eu quelque peine à s'emparer des fonds appartenant au Consistoire. Les archives de la fabrique de Preuilly contiennent une pièce, citée pai* MM. Audigé et Moisand dans leur Histoire de la ville et duranton de Preuilly, d'après laquelle le curé François Métivier réclamait en 1729 à M. Charles Raboteau et autres une rente « créée dans son principe (4j, le demandeur ne pouvant dire à quelle époque i, par le S' chevalier, qui faisoit profession de la religion prétendue réformée, pour la subsistance des ministres. ^) — Le curé parvint-ilàmettrela main surl'argent convoité? 11 nous est impossible de répondre à cette question.
Quoi qu'il en soit, l'Église de Preuilly était bien définitivement détruite ; et aujourd'hui encore il n'y a pas un seul protestant dans cette partie de la Touraine.
(1) La rue du Presche existe eacore. xNuus a.ous vu le jardiu dans lequel le temple avait été construit.
(vi) Archives delà fabrique de Preuilly, d'après Audigé et Moisand, Hislov e de Preuilly, p. 128.
(3) Audigé et Moisand, ouvrage cité, p. 131.
(4) Audigé et Moisand, ouvrage cité, p. 132.
CHINON ET L'ILE-BOUCHARD
Qu'on ne s'étonne pas de voir les noms de rile-Bouchard et de Ghinon rapprochés Tun de l'autre, car l'Eglise de Ghinon a disparu à la fin du xvi^ sircle et depuis cette époque les protestants de cette ville ont été visités par les pasteurs de l'Ile-Bouchard. Au xvif siècle, ces deux villes faisaient partie de la même paroisse.
L'Ile-Bouchard est un chef-lieu de canton des bords de la Vienne. L'ancien prieuré, dont l'église est fort riche en curieuses sculptures du xf siècle, et un dolmen composé de sept pierres énormes (l'un des blocs qui forment le toit mesure 6°", 20 de longueur) attirent les archéologues; mais la ville elle-même n'a rien d'intéressant. Son château, construit dans une île de la Vienne, a complètement disparu et, sur l'emplacement du vieux donjon, l'on ne voit aujourd'hui qu'une mairie et une école de fort modeste apparence. Ghinon, au contraire, est Tune des villes les plus attrayantes de Touraine. Assise sur les bords de la Vienne, appuyée au coteau dont le vin fit autrefois les délices de Rabelais, elle est dominée par les ruines grandioses de son manoir féodal. « Gette ville insigne, d'après un auteur du xvf siècle, cette ville noble, cette ville antique, » a perdu l'importance qu'elle avait autrefois, lorsque Gharles VII y recevait Jeanne d'Arc; mais elle a gardé toute sa grcâce, et les tours de son château, fièrement dressées sur la colline, témoignent de sa grandeur passée.
I/Ile-Bouchard n'est séparé de Ghinon que par une distance de 17 kilomètres. Ges deux villes, situées dans le
môme val, ont eu de loul temps des rapports quotidiens. La Réforme, en s'établissant dans l'une, devait pénétrer rapidement dans l'autre. Occupons-nous d'abord de Gliinon.
En 1561, il y avait à Chinon une Église « dressée », c'est-à-dire entièrement organisée et pourvue d'un pasteur régulier. C'était là, non le début, mais bien plutôt le résultat d'un mouvement déjà ancien. Nous savons, en effet, par d'autres documents que, environ vingt ans auparavant, Ghinon passait déjà pour un nid d'hérétiques et qu'au lieu de poursuivre sévèrement ces derniers les autorités locales paraissaient les favoriser ou, du moins, les tolérer. Dans ce cas, le Parlement de Paris n'hésitait pas à confier des pouvoirs exceptionnels à des officiers du dehors. C'est ainsi que, vers 1544, le lieutenant criminel du sénéchal d'Anjou, maître Christophe de Pincé, ardent ennemi des « luthériens », fut chargé de se transporter à Ghinon « et illec (là) vacquer et enquérir des habitans d'icelle ville, chargez et suspectez de la secte luthérienne, faire et parfaire leurs procez et iceulx, ensemble les prisonniers, renvoyer par devers la Court ».
Ce Christophe de Pincé, sieur du Bois et des Brosses- Saint-Melaine, était un véritable personnage. Échevin à Angers, depuis 1535, il y devint maire le 14 septembre 1538. Il habitait l'admirable Hôtel cV Anjou que son père y avait fait construire en 1530 par Jean de Lespine. C'est lui qui venait de poursuivre et de faire emprisonner le pauvre poète Germain Colin, ainsi que plusieurs autres membres de la petite communauté protestante secrète d'Angers, et qui devait douze ans plus tard faire mourir si cruellement l'ex-cordelier Jean Rabec [Bull, 1890, 80, et 1891, 68), et remontrer à d'Andelot qu'il contrevenait aux édits en faisant prêcher en son logis lors de son passage à Angers [Hist, eccl.^ J, 150). — Sa mission, peut-être sollicitée pour faire du zèle, ne put
s'exercer aussi facilement en Touraine. Dans une requête du 20 juillet 1544, il se plaint, en eÊfet, au Parlement que (( le baillif de Touraine et son lieutenant audict Ghinon auroient faict refuz et délay de obeyr à l'ordonnance et commission de ladite Court, faisans contraventions et empeschemens à l'exécution d'icelle commission ». La Cour, présidée ce jour-là par Pierre Lizet, enjoint aussitôt au bailli et à son lieutenant de se soumettre sous peine de suspension de leurs offices pendant un an, et, s'ils récidivent, de destitution et d'une amende de 100 marcs d'argent. En même temps elle charge le procureur du roi à Tours d'aller à Ghinon, d'y activer et appuyer le travail du commissaire et de menacer les officiers récalcitrants d'être pris au corps à la deuxième récidive, et d'avoir leurs biens confisqués.
Désormais, Christophe de Pincé est maître de la situation, et il faut croire qu'il eut un grand nombre de procès à instruire, puisque, huit mois plus tard (27 février 1545), il réclama au Parlement le prix de soixaate-dix-sejpt journées de vacation, et obtint une somme de 326 livres 2 sols, que le receveur ordinaire en Touraine dut lui payer. Son greffier, Pierre Ghristofle, obtint, d'autre part, 120 livres 5 sols tournois pour avoir, de son coté, « vacqué à escripvre lesd. procès depuis le premiei^ jour de juillet jusques au douziesme jour de septembre deymiers "passez (1544) et iceulx procès apportez de la ville de Ghynon en ceste ville de Paris ». Quel dommage que toutes ces procédures aient disparu! Tout ce qui en subsiste, c'est l'arrêt de mort du principal inculpé, qui n'était autre que le contrôleur du grenier à sel à (ihinon, Anthoine Georges. Sa mère, Marguerite Tricot, et sa femme, Jehanne de Lespine, essayèrent vainement de le faire passer pour faible d'esprit ; il n'en fut pas moins brûlé sur la place publique de Ghinon, en juillet 1545 (1), après avoir fait amende honorable devant l'église et avoir été préalablement et secrètement étranglé.
(1) Les renseignements qui précèdent, ainsi que les deux arrêts qui les complètent, m'ont été obligeamment communiqués par M. N. Weiss. L'arrêt de mort d'A. Geor{j;es est du 15 juillet, mais ne fut sans doute exécute qu'à la fin du mois ou au commencement d'août. Voir les deux arrêts dans le Bulletin de Vfliatoire du Protestantisme, 1893.
Antoine Georges fut donc, très probablement, le premier martyr de l'Evangile àChinon, dans la première moitié du xvf siècle. Mais il ne fut pas le seul. Les quelques registres du Parlement de cette époque, qu'on n'a pas fait disparaître, nous en font connaître deux autres. Trois ans après que ce premier bûcher eût été consumé, le 24 septembre 1548, Jaspay^t ou Gaspart Cambrai/ fut condamné « pour raison des blasphèmes et erreurs luthériens dont il était chargé...
« A faire amende honnorable devant le grant portail de la principalle église doChinon, à jour de dimanche ou aultre feste sollennelle, ledict prisonnier estant à genoulx, teste et piedz nudz et en chem.ise, tenant en ses mains une torche de cire ardant, du poix de deux livres de cire, en disant et déclairant à haulte voix que follement, malicieusement et témérairement, il a dict et proféré les parolles scandaleuses contre l'honneur et révérence du Sainct-Sacremenl de l'autel, de nostre mère saincte Eglise, constitutions et commandements d'icelle, et aultres cas et crimes... dont il se repend et en requerra pardon et mercy à Dieu, au Roy et à justice. Et, avant que faire la dicte amende honorable, assistera à une grande messe qui sera dicte et célébrée en ladicte église, à genoulx, teste et pieds nudz... Et le lendemain ensuivant (sera) battu etfustigé nud de fouetz, ayant la corde au col par les carrefours du dict Ghinon. Et au surplus, luy faict la dicte Chambre inhibitions et deiïences de plus tenir, proférer ou récitter aucuns propos erronez et scandaleux contre l'honneur de Dieu, de la Vierge Marie, des saincts du paradis et constitutions de nostre mère saincte Église sur peine du feu, ains luy enjoinct sur la dicte peine de vivre comme ung bon et vray cathohcque chrestien (1)... »
Le 4 octobre 1548, Antoine SèbiUeau, accusé des mêmes crimes que Gaspard Cambrai, et poursuivi cette fois par le lieutenant du bailli de Touraine, toujours pour « blasphèmes exécrables et héréticques , propos scandaleux et erronez... contre l'honneur de Dieu et de la Vierge Marie », fut encore plus cruellement frappé. La Chambre (ardentej le condamne, est-il dit dans le jugement :
« A estre mené dedans ung tumbereau... jusqu'aux halles de ceiste ville de Paris, et illec estre soubzlevé à une potence, à l'entour de laquelle sera faict un grand feu, et en icelluy estre ars et bruslé vif
(1) N.- Weiss, La Chambre ardente, p. 234 el 23o,
et son corps consommé et converty en cendres... Et la dicte exécution réelle faicte en ceste dicte ville de Paris, sera le dict Sébilleau brûlé par figure en la ville de Chinon... Et si le dict Sébilleau persiste après la prononciation de ce présent arrest ès dictz blaphèmes, que inconlinant qu'il commencera à blaphémer, luy sera couppée la langue. Et si il n'y persiste et faict vraye démonstration de contrition, après avoir senty quelque peu le feu, sera estranglé »!). »
Le jour même, cette sentence fut exécutée et, un peu plus tard, la place de Ghinon qui avait vu llamber le bûcher de 1545, fut éclairée par l'incendie d'un mannequin qui représentait Sébilleau.
Les faits que nous venons de conter prouvent qu'il j avait à Ghinon un mouvement sérieux et profond. Mais par qui la Réforme avait-elle été introduite dans cette ville ? Nous rignorons ; toutefois, il n'est pas impossible que Jean Godcau, dont le nom est aussi inscrit sur la liste de nos martyrs, ait travaillé à détacher du catholicisme les habitants de Ghinon où il était né. D'après l'auteur d'un manuscrit conservé à la bibliothèque de Tours, il aurait môme été « le grand meneur » du parti (2). Ge fait est parfaitement admissible, car Godeau ht preuve à la fin de sa vie de cette audace vis-à-vis de ses adversaires et de ce mépris de la mort en face du bûcher qui ont été la caractéristique de tous les chefs du mouvement religieux au xvi^ siècle. On sait, en effet, qu'obligé de passer en Suisse pour dépister ses ennemis il rentra en France avec son ami Béraudin, de Loudun, et s'arrêta à Ghambéry. Un prêtre u blasphéma » devant lui. Godeau, qui avait mille bonnes raisons de ne pas se découvrir, l'admonesta si bien qu'il fut reconnu pour un hérétique, jeté en prison et condamné à mort. Sans faiblir, il monta sur le bûcher, <( confessa purement la doctrine do l'Evangile » et rendit son àme à Dieu au mois d'avril 1550(3).
L'Kgiise de Ghinon fut dressée en 1559, trois ans après celle de Tours (4). Elle ne tarda pas à être persécutée. Son
(1) N. Woiss, ouvrage cilé, pages ii."j2 et 253.
(2) liihliolhùquu de Tours, fonds Salmon, ms. u" 15.
( J) Crespiii, Histoire des marlifrs, 1570, p. 101. Cf. Bullcliu de VUïsloirc du ProUsUiilisine, 180C, p. /i65 cl 400.
(4) Triqutli, Les premiers Jours du Prulcslanlismc, p. 101.
pasteur, François Paur, fut incarcéré, est-il dit dans une lettre écrite « au nom de tous >^ le l'A mai 1561, par Guillaume le BouUangier, diacre de l'Église de Ghinon, et (( tout le trouppeau se trouva pour quelque temps intimidé et esperdu ; mais tost après se ressentant de la vérité et efficace de la parole de Dieu en laquelle il avoit esté instruict par ce bon personnage, il reprint vigueur » ; malheureusement un aventurier, se faisant passer pour pasteur, prit la direction de l'Eglise, a abusant ce pouvre peuple mal advisé ». Il prêcha quelque temps et ne fut démasqué qu'aux États d'Orléans où il avait été délégué.
« Lors, nous fumes pleinement advertis de sps faulsetés et malversations [cej qui nous troubla grandement veu nostre trop grande légiéreté et imprudence. Touttefoys nous ne peumes faire aultre chose pour lors sinon gémir au Seigneur et implorer sa miséricorde. Ainsy, nous confermans les uns les aultres, feimes supplications à ce bon Dieu qu'il ne permist point que le trouppeau qu'il s'estoit recueilly entre nous, fust dorénavant abusé et séduict, mais qu'il luy pleust nous adresser quelque bon et fidelle ministre de sa saincte parole, pour lequel recouvrer certes nous avons tenté tous les moiens qui se sont peu présenter en toute la France; présentans requestes aux synodes qui se sont convoquez et aux plus célèbres Églises.
« Mais comme il ne se Irouvoit aucun personnage suffisant qui ne fust emploié et que l'extrême nécessité d'un tel aide nous commandasttant, nous n'avons peu nous retirer à meilleur refuge qu'au vostre, ce que nous n'eussions tant différé faire sans l'advertissement que nous avons chacun jour de plusieurs Églises, nos circonvoisinps, qui ontenvoié vers vous, lesquelles nous ont faict entendre que ceste tant exubérante fontaine d'hommes capables et suffisans que Dieu a faict sourdre entre vous, est presque du tout espuisée...
« Touttefoys nous avons telle fiance en la bonté paternelle de nostre bon Dieu et au saint zèle qu'il vous a donné pour l'augmentation de sa gloire, advancement du règne de son bien aimé fils, nostre (Seigneur) Jésus-Christ et édification de son Église, que nous osons bien nous promectre d'avoir par vostre moien si tost que faire se pourra, un bon fidèle ministre pour nous conduire et entretenir aux voyes du Seigneur... C'est la cause, très honorables frères et pères, pour laquelle nous avons prié le gentilhomme présent porteur, que cognoissez, à ce qu'il s'emploiast pour nous en une si saincte affaire, à laquelle aussi nous espérons que vous ne vouldrez défaillir (1). »
(1) Lettre de VÉglise de Chinon à V Église de Genève (Bibliothèque de Genève, Recueil de lettres de diverses Églises, 197% n° 95).
Celte lettre n'était pas la première que l'Église de Ghinon adressait à celle de Genève, car, le jour même oùle personnage qui en était porteur se mit en route pour la Suisse, arriva le pasteur désiré, « auquel, dit Tauteur d'une autre * lettre, écrite le 15 mai 1561 , recognoissons beaucoup de singulières grâces que Dieu a mises en luy; [ce] qui nous donne occasion d'espérer grande édification et advancement à toute nostre assemblée, laquelle humblement vous remercje de luy avoir procuré un tel bien (1) ».
Ce pasteur s'appelait Jehan de la Tour ou de Toiirnay [2).
L'Église de Ghinon ne devait pas le garder longtemps. La tempête de 1562 allait s'abattre sur le troupeau et emporter le ministre qu'il avait accueilli l'année précédente avec tant de joie et de reconnaissance. Rappelons les faits rapidement.
Le massacre de Vassj déchaîna la guerre civile. Le 30 mars 1562 le prince de Gondé entrait en campagne et, tandis qu'il se fortifiait à Orléans, les huguenots des bords de la Loire coururent aux armes. A Tours ils surprirent, le jeudi 2 avril, les gardes du château et s'emparèrent de la citadelle. Le lendemain ils pénétrèrent dans la cathédrale, brisèrent les statues et déchirèrent les livres du chœur. L'archevêché fut pillé par une bande de fanatiques et le samedi les portes du cloître Saint-Martin furent enfoncées. Le peuple se rua dans l'abbaye. Là rien ne fut respecté, pas même les tombeaux. Gelui de saint Martin fut ouvert et les restes de cet homme de bien brûlés et complètement anéantis. Toutes les églises de Tours et celles des environs subirent les insultes des vainqueurs.
Nous n'avons aucune envie d'excuser ces tristes violences; toutefois, si l'on veut être juste, on ne doit pas oublier (nous insistons sur ce point) que, depuis plus de trente ans, les huguenots étaient persécutés, qu'ils avaient vu leurs maisons pillées, leurs frères proscrits ou massacrés. La dévastation des édifices religieux fut leur vengeance. Dans
(1) Lellre signée De Caux « pour la compagnie » (Genève, Lettres de diverses Églises, n" 101).
(2) Tli. do Bùze dil que Tournay arriva à Ghinon en 1559. Nous n'iiésitons pas à penser qu'il a commis une erreur de date : les doux lettres que nous venons d'analyser en contiennent la preuve.
leur fureur, ils frappèrent les statues des saints qui étaient pour eux des idoles, et ils mirent en pièces tout ce qui leur •rappelait le culte de leurs persécuteurs. Ce fut une faute que leurs ennemis leur firent chèrement payer.
Tandis que Tours était occupé par les troupes protestantes, les catholiques préparaient leur vengeance. Le duc de Montpensier pénétra dans Ghinon et fit mettre sous les verrous les principaux membres de l'Eglise réformée de cette ville. Voici ce qu'il écrivait le 26 juin 1562 au connétable de Montmorency : « J'ai trouvé, dit-il, que publicquement quatre foys la sepmaine il s'y est faict des assemblées et prédications par ministres et que dans les assemblées se sont célébrés mariages et baptêmes à la façon de Genève; » et il ajoute, après avoir lancé quelques accusations contre les huguenots : c J'ai amassé quelques troupes de gentilshommes de mes voisins avec lesquels je me suis mis ce matin en ceste ville et [me suis] saisy de toutplain de personnes qui estoient causes des follyes qui s'y commettoient, que j'ai faict constituer prisonniers au chasteau de ce lieu (1). »
Le duc de Montpensier écrivait cette lettre au mois de juin ; mais en juillet, quand les catholiques eurent repris Tours, la peine de la prison ne parut plus suffisante pour les protestants vaincus. Nombre d'entre eux furent égorgés ou noyés. Parmi les victimes nous trouvons le pasteur de Ghinon, Jehan de Tournay. Il avait alors 70 ans, peutêtre 75(2). On le mena au camp du côté de Poitiers et on lui donna pour compagnon « un nommé Guillaume Petiteau, exécuteur de la haute justice ». Arrivé sur les bords du Glain, au milieu de la nuit, le vieux pasteur comprit qu'il allait mourir. Il loua Dieu, fit une très ardente prière, « ayda lui-même à se dépouiller, se laissa lier sans aucune résistance et fut ainsi jeté et noyé en la rivière ».
Il semble que l'Eglise de Ghinon ne se soit jamais relevée du coup terrible qu'elle reçut alors. Les documents que nous avons consultés ne nous parlent plus d'elle et, à la fin du siècle, elle n'était qu'une annexe de l'Ile-Bouchard,
(1) Chinon et ses Monuments, par de Cougny, p. 55 et 56.
(2) Th. de Bèze (II, 132) dit qu'il avait 70 ans, et uapeu plus loin il fait dire à Jehan de Tournay qu'il avait 75 ans.
comme en témoigne le passage suivant des Mémoires de la Ligue : « De Chinon, il faut aller prendre consolation à risle-Bouchard, » et après avoir rappelé qu'à Pâques de l'année précédente (1596), les protestants de Tours avaient failli être massacrés, l'auteur de cette plainte des Eglises ajoute ; « A Gliinon aussi, quelques jours auparavant, le peuqiiily en a, revenant de l'Isle-Boachard, se vit sans y penser assailli au fauxbourg Saint- Jacques à grands coups de pierres ; et si leur modeste patience n'eût servi d'eau au feu d'une telle émeute, sans doute on eût bien passé plus outre fl). » On voit que les haines engendrées par les guerres de religion n'étaient pas encore mortes à cette époque : les forts écrasaient les faibles enTouraine, comme dans toute l'étendue du royaume.
Nous avons dit qu'à la fin du xvf siècle Ghinon n'était plus qu'une annexe de l'ile-Bouchard.
L'Eglise de cette dernière ville a été fondée, vers 1559, par a un bon personnage nommé Ferrand, autrement le seigneur Diisson », qui s'y trouvait encore en 1562, « lequel, dit Grespin, s'estant quelques années auparavant retiré de Lauzanne à Loudun, avoit esté envoyé es quartiers de l'Islebouchard, pour là catéchiser et instruire grand nombre de simples gens; [ce] dont il s'acquitta très fulèlement (2) ». Il y avait donc un groupe protestant d'une certaine importance dans cette petite ville lorsque Gondé entra en campagne. La prise de Tours dut les remplir de joie; mais, au mois de juillet 1562, ils subirent le sort des vaincus : une bande d'égorgeurs se rua sur eux et en tua un grand nombre. Ferrand, qui avait pris la fuite, fut arrêté à deux lieues de sa maison avec un gentilhomme du voisinage, le seigneur des Perrouses, et conduit à Ghampigny où demeurait ordinairement le seigneur de
(1) Mcmoù-en de la Ligue, l. VI, p. 43.").
(2) CrcepiD, UisLoire des Martyrs. Toulouse, 1889, l. III, p. 314.
Montpensier. A l'appel du tocsin la populace accourut cl, après avoir massacré les deux prisonniers, elle jeta leurs cadavres dans une mare, o Les catholiques, animés par les bruits qu'on avait soin de répandre, dit l'historien de Thou, étaient passés de la haine à une espèce de fureur contre les protestants. » Les bandes qui jetèrent l'ctiroi dans le sud de la Touraine, et à l'Ile-Bouchard en particulier, étaient conduites d'ailleurs (( par ceux qui avaient le plus d'avidité, d'effronterie, de férocité, de penchant pour le carnage... Sous le spécieux prétexte de venger la profanation des temples, elles pillaient et ravageaient impunément sans que le gouverneur et les magistrats se missent en devoir de protéger leurs victimes... et traitaient les vaincus comme des chiens enragés (1) ». Ce récit de l'historien catholique prouve bien qu'il connaissait les lamentables détails des crimes commis en Touraine à cette triste époque de sanglante réaction.
L'Église de l'Ile-Bouchard se releva cependant et, lorsque Claude de la Trémoille, seigneur de cette petite ville, devint protestant en 1587, elle se sentit protégée et se reprit à vivre. Nous avons trouvé le nom de son pasteur dans les actes du Synode provincial qui se réunit à Saumur en 1594. Il s'appelait Jean Fleuy^y. Depuis combien de temps était-il à l'Ile-Bouchard? Nous ne pouvons le dire ; mais nous savons que le Synode de Loudun, ayant égard « à son état de santé, l'adjugea à l'Église de Beaugé et Pringé (Anjou), » en mars 1601 (2); — tandis que Daniel Coiipjjé, que le Synode de Saumur, réuni au mois de juillet de la même année, (( jugea capable d'estre receu au ministère et admis à l'Église de Tours comme coadjuteur de M. des Aiguës », fut donné en prêt à l'Eglise de l'Ile-Bouchard pour un an (3).
Fleury avait soutïert dans cette ville. En 1594 il avait été jeté en prison et cette captivité lui avait fait plus de mal sans doute que « l'air » du pays ; mais la paix était revenue lorsqu'un Synode provincial se réunit à l'Ile-Bouchard le 22 et le 23 septembre 1599.
(1) De Thou, Histoire, t. IV, p 221 et 222, passim.
(2) Acles du Synode de Loudun, art. 13 (ms. de la Bibl. de Blois, intitulé: Actes des Sijnodea de la province de Touraine, Anjou, Lodunois, etc.).
(3) Ms, cité, Actes de Saumur, juillet 1601, art. 7.
Étaient présents, pour Lonàun: de Clerville et Bedé, ministres, Jehon Malvau^ ancien; — pour Tours: des Aiguës, pasteur; de la Forest^ ancien; — pour l'Ile-Bouchard : Fleur jj^ ministre ; Duvau et Delaunay, anciens ;
— pour Ghasteau-du-Loir : du Fresne, ministre, et Letre, ancien; — pour Saumur : de la Noue^ La Plante ; — pour Baugé (pas de pasteur), Meslet, ancien; — pour Angers (pas de pasteur), Durand^ ancien ; — pour Pringé: Sèrigny La Plante, ministre (pas d'ancien); — pour Saint-Aignan : Le Bloy, ministre (pas d'ancien) ; — pour le Mans (pas de pasteur), Tripier, s' de Loyson- Bridé ; — pour Lassay (pas de pasteur), Hayère, ancien; pour Bélesme (pas de pasteur), Guey^rier, ancien.
Le Synode, présidé par de Clerville, s'occupa des Églises vacantes de la province, rendit la liberté au pasteur Le Bloy, de Saint-Aignan, que son Église ne payait pas ; autorisa les protestants de Langers (Langeais) à se ranger à l'Église de Tours ; mais il traita surtout des questions de discipline. 11 ordonna de réprimer même les jeux licites « à cause de la perte de temps et d'argent »,
— invita le pasteur des Aiguës « à parler à un particulier de l'Église de Tours pour une promesse de mariage, faite, disait-on, à quelqu'un de l'Eglise de Pringé » ; défendit à l'Eglise de Château- du-Loir d'admettre à la Cène « un qui avoit le bruit des'estre gouverné fort impudiquement » et enjoignit à du Fresne, pasteur de cette ville, « de suivre la discipline contre un autre fort débausché ». Enfin l'assemblée, visant les saints cérémonieux qu'échangeaient en entrant dans les temples seigneurs et grandes dames, exhorta (( les troupeaux de s'abstenir des révérences, qui pouvaient troubler l'assemblée et la distraire de l'ouye de la parole de Dieu (1) ». Le Synode aurait dû ajouter à ses décisions un article sur la tenue des pasteurs en chaire, s'il est vrai, comme le raconte Florimond de Raemond, qu'en 1599 « le ministre de Contoudiôre ait prêché à ITle-Bouchard avec un habit couleur de zizolin, ayant l'épée et le poignard it) », mais nous sommes assez disposé à croire que
(1) Voy. Aclas du Synode provinci'il df, ille-Douchav I, de 1594, passim (ms. (le blois).
(2) Floriiuoad de Uaoin(jQd, Ilisl. de la naissance, profjrès et décadence de l'hérésie en ce siècle, liv. Vlll,p. 21^4 el 255.
Tau leur de V Histoire de l' hérésie s'est moque de ses lecteurs.
En 1605, nouvelle réunion d'une assemblée synodale à rile-Boucliard, présidée par de Glerville, avec Bedé pour scribe. Le Synode fut encore obligé de s'occuper de discipline. Il prit la décision suivante (art. XI) : « Veu la grande dissolution qu'on voit à notre grand regret se glisser dans l'Église, comme des jeux de carte, des danses, mommeries et semblables, la compagnie encharge à tous les consistoires d'y tenir la main et faire pratiquer la discipline exactement. » — L'Académie de Saumur fit l'objet de plusieurs délibérations ; sur la demande de l'Église de cette ville, le Synode décida : l^que le sieur Birgam (Ij serait employé à la profession de la langue hébraïque... par forme d'épreuve pour six mois et qu'il toucherait 150 livres (art. XII); 2*^ qu'il serait écrit à M. du Moulin, pasteur de Paris, et au Synode de l'Isle-de-France a aux fins d'obtenir le dict sieur du Moulin pour professeur en théologie à Saumur, au moins pour quelque temps (art. III). p]nsuite l'assemblée approuva les comptes du sieur Pinault, chargé de payer les gages des professeurs de l'Académie, du principal et des régents, et porta au budget pour l'entretien d'un professeur en théologie de plus une somme de huit à neuf cens livres » (art. XXXVI) (2).
Daniel Gouppé, après un an de séjour à l'Ile-Bouchard, fut remplacé, en 1603, par le pasteur Pierre Perilleau, qui passa une vingtaine d'années dans cette ville. Vincent lui succéda en 1622 ou 1623 et eut lui-même pour successeur Etienne Le Vacher, dont nous avons constaté la présence dans le pays en 1631.
Pendant les premières années du xvii^ siècle l'Église de rile-Bouchard et de Ghinon vécut fort paisiblement (3) ;
(1) Birgam, sieur du Vignon. Voy. Bourclienio, Académies prolesiantes, liste des professeurs.
(2) Acles du Synode prov. de V Ile-Bouchard, I6O0 (ms. de Blois).
(3) Toutes nos recherches à la mairie de rile-Bouchard et au greffe de Ghinon pour retrouver les actes des haptèmes, mariages et décès de cette Église, ont été inutiles. Nous n'avons donc aucun moyen de nous rendre compte du chiffre de la population protestante de ces deux paroisses, d'ahord séparées, puis réunies. Ce chiffre ne devait pas être très élevé, car, lorsqu'on 1.594 le Synode de Saumur taxa les Églises pour payer les frais d'un voyage « vers Sa Maiesté », l'Ile-Bouchard ne paya que deux écus, tandis que d'autres en versèrent trois, quatre el même cinq. Mais rien ne nous prouve qu'en taxant les paroisses le Synode n'ait tenu compte que du nomhre.
— us-
inais, à l'assemblée provinciale politique deLoiidun (1619), ses délégués, le sieur de Noyan pour la noblesse, le pasteur Pèrilleau et le sieur de la Mellaudière pour le tiers, se plaignirent de l'inexécution de l'édit de Nantes et des jugements rendus par les commissaires du roi; déclarant que ces jugements restaient sans effet et que « partant clemeuroient, ceux de la religion frustrés du fruict qu'on devroit attendre de l'envoy de ces commissaires (1) ». Nous aimerions connaître les causes de ces plaintes ; mais les Actes de l'assemblée n'en parlent pas. Il est évident cependant que les membres de l'Eglise de l'Ile-Bouchard avaient leurs raisons pour demander justice et que les vexations, qu'on infligeait aux réformés au moment où la guerre civile allait éclater, n'avaient pas dû leur être épargnées.
Nous croyons cependant que cette petite Eglise eut moins à souffrir que celle de Tours aussi longtemps que la baronnie de l'Ile-Bouchard appartint à la famille de la Trémoille. Malheureusement pour elle le duc de Richelieu acheta ce domaine en 1629, et les réformés reçurent l'ordre de ne plus s'assembler au château et de se pourvoir d'un autre lieu pour leur exercice. Ils se réunirent au faubourg Saint-Maurice; mais en 1633 leur temple fut fermé. Ils écrivirent à Richelieu une longue lettre que nous avons trouvée au ministère des Affaires étrangères, dans laquelle ils se plaignent de la mesure prise contre eux, et qui se termine par ces mots : « Plaise à vostre Eminence faire cesser les troubles et empeschemans que les habitans de vostre ville de FIsle-Bouchard nous donnent ès fonctions de la Religion prétendue réformée ; nous rendre la paix et la consolation dont jouissent en ce royaume tous ceux qui en font profession et nous permettre de continuer nos exercices en ladite ville ou tel autre lieu commode qui vous plaira (2). »
Richelieu fit la sourde oreille et, après sa mort, la duchesse d'Aiguillon, qui fut chargée d'administrer les bi(ins légués par lui à Jean Duplessis, demanda la suppres-
(1 Actes de fassetnblce des députes det, Églises réformées de la province d'Anjou, Tourainc, elc, en la ville de Loudun, lG10(copieen notre i)')Ssession.)
(2) Arcliives du iniiiist<'ire des All'airos ôlriuigères, France, ii° 1749, 1° 37. Nous avons publié culte leilre dans Vtlistoire du Protestantisme en Touraine, Fisclihaelier, 1885, apjieiuiice, n" 7.
siou du prêche. Le sénéchal de Richelieu et celui de rile-Bouchard, par ordonnance du 16 et du 20 mars 1(113, "se hâtèrent de lui accorder ce qu'elle désirait.
Ce jugement fut frappé d'appel par E lienne Le Vacher^ sieur de Marignij, pasteur de l'Église, par Simon (rAndigny^ par le sieur de la Touche et par quelques autres membres de la paroisse. Ils s'appuyaient sur l'article IX de l'édit de Nantes ainsi conçu : « Nous permettons à ceux de la dite religion faire et continuer l'exercice d'icelle en toutes les villes et lieux de nostre obéissance, où il a esté faict publiquement par plusieurs et diverses fois en l'an 1596 et en l'année 1597. » Le Parlement fut saisi de cette affaire, mais, au lieu d'appliquer la loi, après avoir entendu l'avocat de la duchesse d'Aiguillon, qui « n'estimoit poinct que l'establissement î le culte) eust esté faict puhliquemeni , ayant esté faict par un seigneur dans son chasteau, » mit les parties « hors de cours et de procès » par jugement du 1" avril 1645, et invita les réformés « à se pourvoir par devers le Roy, pour leur estre pourvu d'un lieu pour l'exercice de leur religion (1) ».
Le temple resta fermé \ mais un peu plus tard les réformés de l'Ile-Bouchard se réunirent à Maune, village des environs, comme le prouve l'acte suivant que nous avons découvert dans une minute de notaire :
« Extrait du registre des mariages de ceux de la religion de l'Islebouchard et ez environs. — Aujourd'huy dix huitième mayjour de Dimanche, mil six cent cinquante neuf, messire Louis de Geberl, seigneur de la Bretaudière, chevallier, a épouzé demoiselle Charlotte Maulvault^ veuve de defTunt noble homme Jacques Huet, vivant sénéchal de l'Islebouchard ; et a été le mariage béni et célébré à Manne avant la prédication par messire Vacher, pasteur, le peuple étant assemblé au temple du dit lieu. — Signé: Vacher, ministre (3j. »
L'Église de l'Ile-Bouchard avait encore quelques années à vivre ; mais, le 14 août 1670, les commissaires la condamnèrent et le culte fut interdit (4j.
(1) Registres du Parlement, Plaidoiries X^^, o691 (Archives nationales).
(2) AcAes du Syn. de Loudun, 1647 (copie en notre possession).
(3) Minute de nolaire (en noire possession).
(4) Élie Benoit, Histoire de VÈdit de Nantes, IV, p. 179.
En 1685 il ne restait que bien peu de protestants dans le pays. Ils devaient disparaître. Treize ans plus tard, l'Intendant écrivait, en effet, dans son Mémovre sur la généralité de ToiD^aine : « Il y a eu autrefois (à Ghinon) douze familles d'huguenots ; il en reste encore huit. Les quatre autres sont sorties du royaume (J); » et rien de rile-Bouchard. C'était fini. L'Église était morte.
(1) Archives du ministère des Affaires étrangères {France, n" 1740), Mémoire de 1698.
CHATILLON-SUR-INDRE, LOCHES ET BUZANÇAIS
Cette église, dont on ignore l'origine, a survécu aux guerres de religion (1). Châtillon avait un pasteur en 1561. Il s'appelait Jean Ghastinier. Buzançais ne semble avoir été conquis que plus tard et nous savons que la population de Loches était restée attachée au catholicisme. Il y avait cependant des huguenots dans cette dernière ville. En 1567, le maire penchait vers le protestantisme, le greffier du corps de ville était suspect et les réformés avaient trouvé un chef en Jehan Bar et, docteur en droit, conseiller du roi, lieutenant général du bailli de Touraine (2). On ignore ce qu'ils devinrent pendant les premières guerres de religion. Nous avons tout lieu de croire toutefois qu'ils durent bénéficier du voisinage des troupes protestantes qui tenaient garnison à Preuilly (1562-1569). On respecte ordinairement les gens qui ont des amis puissants, capables au besoin d'exercer de terribles représailles.
C'est à Loches que fut signé le traité de paix qui termina la cinquième guerre civile, en 1576, et la garde du château de cette ville fut confiée par le duc d'Alençon au frère de Duplessis-Mornay, le seigneur deBuhi, qui était protestant. Les réformés de la région avaient un protecteur ; cependant, en dépit de ces circonstances favorables, l'Église de Châtillon, de Loches et de Buzançais était désorganisée à la fin
(1) Châtillon-sur-Iridre et Buzançais faisaient partie de l'ancienne Touraine. Voir en particulier la carie de Touraine qui accompagne la savante brochure de M, Auguste Ghauvigné intitulée: Recherches sur les voies de communication de l'ancienne province de Touraine.
(2) Voir Gautier, Histoire du donjon de Loches, p. 136 et 39.
du xvf siècle. En 1598, elle n'avait pas de pasteur fl). Depuis plusieurs années, c'était le ministre de Preuilly, Royet\ qui allait faire les baptêmes à Loches quand la (( seureté et la commodité le lui permettaient (2) ));mais, au commencement du xvif siècle, elle était desservie par Grenoii. Le Synode de 1601 s'occupa d'elle. Il fut décidé à Loudun que la sainte Gène serait célébrée à Châtillon « aux quatre saisons annuelles et qu'elle pourrait l'être à Ghanceaux (pour Loches) et à Buzançais (8) ». L'état de cette Eglise morcelée rendait-il nécessaire cette organisation des services de communion? Nous ne le savons pas; mais nous sommes disposé à croire que le Synode, en tranchant la question des cultes de sainte Gène à célébrer à Ghâtillon d'abord, puis à Ghanceaux et à Buzançais, voulait mettre fin à des discussions que cette question avait provoquées entre les protestants de ces trois localités. Les annexes jalousaient le chef-lieu de la paroisse: elles se disputaient le pasteur et, en 1603, le GoUoque de Touraine fut invité (( à juger des difficultés entre ceux de Loches et de Ghâtillon et de la demeure du ministre, M. Grenon (4) ».
Ges discussions rendaient l'Église « ingrate » : elle ne payait pas son pasteur ; aussi le Synode la menace-t-il de <( le lui enlever (5) ». En 1609, il enjoignit au Gonsistoire de cette Église de payer « le louage de la maison de son (( ministre et de le rendre satisfait de la pension à lui « accordée, dans la ûn deceste année. Faulte dequoy le dict «• s*" Grenon demeurait libre de la dicte Église pour estre (( pourvu d'une aultre ». Gette menace n'ayant produit aucun effet, l'assemblée provinciale de 1610 prit la décision suivante : (( L'p]glise de Loches-Ghâtillon sera privée (( pour trois mois du ministère de M. Grenon, après lequel (( terme il sera du tout libéré, en cas qu'alors ils ne l'aient (( satisfait en ses justes demandes, et pendant ces trois <( mois il servira l'Eglise de Bourgueil (6). » Ses suc- « cesseurs, François de la Galère (1616), Pierre de
(1) Actes du Synode de VI le- Bouchard, io99. Faits part., art. 5 (mss. lilois).
(2) Actes du Sijnode de Sautnur, 1597. Faits part,, art. 7 (mss. Blois). {'X) Actes du Synode de Louduu, 1001, art. 5 (inss. Blois).
('») Actes (tu Synode de Bauyé, 1603, art. 3 (mss. Blois).
(5) Actes du Synode de Saumur, 1G03, art. 21, 22 (mss. Blois).
(6) Actes du Synode de Loudwi, 1010 (copie eu notre possession).
Couldre (1623), ne furent pas mieux traités, et l'Eglise, mécontente, ne se fit pas toujours représenter au Synode •de la province. Elle fut bien heureuse cependant d'avoir recours à lui, quand l'épreuve fondit sur elle en 1617.
Voici ce que nous lisons dans les actes de l'assemblée de Loudun :
« L'Église de Chastillon aiant faicten ceste compagnie une ample et véritable desduction des outrage? et persécutions qu'elle a souffertes depuis l'année dernière, tant en la personne du sieur de Couldre, son pasteur, et de la Brosse antien, qu'autres particuliers de la dicte Eglise, par rupture et brallement de leur temple et de tout ce qui estoit dedans ; la compagnie a loué les dicls s" de Couldre et de la Brosse de la constance et courage qu'ils ont témoigné en ceste occurence, les a consollés et exhortés à la persévérance et arreslé qu'il sera escript en son nom k Monsieur le Député général pour luy recommander avec grande instance de les assister de ses soings en instance qu'ils ont au Conseil du Roy ; — et oullrea très puissamment exhorté toutes les Eglises de la province d'user de leurs grattuités et charitlés envers la dicte Église, affin de luy aider à soustenir les grandes despences qu'il leur a fallu et auront à faire cy-après ; — et ce qui sera ainsy recueilly et amassé sera adressé à l'Églize de Tours, pour le faire tenir au plus tôt à la dicte Éghze (1). »
On voit que le petit troupeau de Ghàtillon fut soumis à une rude épreuve en 1647; — mais, soit que le temple ait été reconstruit, soit que les services religieux aient été célébrés dans un local quelconque, le culte ne fut pas supprimé. L'Église garda son pasteur, Pierre de Couldre, qui la dirigeait encore en 1660 et qui eut pour successeurs Jacques Cartier et Benjamin de Brissac, sieur du Vigneau (1673).
A cette époque, nous ne trouvons plus trace d'un culte à Buzançais ; mais nous savons qu'un service religieux était célébré aux environs de Loches, à Ghanceaux, par David Gilhj(2).
Tymothèe Royère, le successeur de Benjamin de ByHssac, desservait l'Eglise de Cliàtillon en 1679, comme l'établit un certificat d'inhumation du 3 octobre, conservé aux
(1) Actes du Synode de Loudun, 1647 (copie en notre possession). (2; Actes du Synode de Bellesme (Arcli. nal., TT., 330}.
archives de l'état civil de Tours, dans lequel nous avons trouvé son nom (Ij En 1683, un Synode se réunit àSorges. Il s'occupa des Églises vacantes et le sieur Isaac de Beaiisohre, l'un des proposants, ayant satisfait à toutes les épreuves, fut envoyé à Ghâtillon (2). Ce jeune pasteur était un homme fort distingué : il eut plus tard des succès oratoires et les nombreux ouvrages qu'il écrivit [Défense de la docti^ine des Réformés, Histoire critique du Manichéisme, Remarques historiques et critiques sur le Nouveau Testament, Histoire de la Ré formation^ etc.) le firent considérer comme « un littérateur possédant tous les talents d'un critique éclairé », comme « un savant de premier ordre ». Mais il ne devait pas rester longtemps à Ghâtillon : six mois après son arrivée, le culte fut interdit et Isaac de Beausobre s'enfuit à Rotterdam, puis se rendit en Allemagne, où il mourut en 1738.
C'est donc à la fin de 1683, au moment où les dragons allaient faire leur apparition en Touraine (3j, qu'a disparu l'Église de Ghâtillon, de Loches et de Buzançais. Mais la Révocation devait ramener des huguenots dans le pays. Nous les trouvons dans le donjon de Loches, ces vaillants, restés debout, fidèles à leur foi. Les cachots dans lesquels ils ont souffert, prié, pleuré, sont des « temples » où résonnent encore des chants lointains de psaumes, d'ardentes oraisons montant vers le Dieu des affligés, d'angéliques exhortations à la patience, de nobles serments de fidélité à l'Evangile, et nous sommes fiers deces prisonniers, hommes d'honneur, femmes dignes de tous les respects, dont les noms ont été inscrits sur un registre d'écrou à côté de celui
(1) Elal civil de Tours, Regislre des baptêmea, des marmqes et des décès des réformés de Tours (acle du 3 oct. 1679).
Un SyDode se réunit à Bellesme celte année-là et l'Église de Cliàlillon y fut représentée par le pasteur Philippe Le Boy (Arcli. nat., TT., 330).
(2) La France protestante (t II, col. 127, 2* édition, Beausobre) dit qu'Isaac de Bcausoljre reçut l'imposition des mains au dernier Synode de L')udun, juin 1683. Le Synode de la province de Touraine, Anjou, etc., se réunit bien eu juin 1683; mais pas à Loudun. Les séiinces de cette assemblée eurent lieu à So/^yes, bourg situé nrès des PonIs-de-Gé, en Anjou. Ce bourg possédait un temple qui l'ut démoli en 1685 SLulement. Voir Acies du Synode tenu à Sorges^ te \0 juin 1683 (Arcli. nat., TT., 284), et le Dictionnaire géogr., hist. et hiograph. du Maine-et-Loire, par Paiir, au mot Sorges.
(3) Les dragons, d'après Claude, furent envoyés en Touraine à la lin de 1684. \o\r Plaintes des protestants de France, Cologne, 1680, p. 68.
d'un malandrin, d'un faussaire ou d'un meurtrier. — Ouvrons ce registre:
En 1686, on enferma dans les prisons du château de Vis le du Gast^ Anne Marty^oy ; en 1687, la femme Fontame^^eringlien^ Cahanel, HamwMet , M"^'' de Mareomiay ^ d'une grande famille du Poitou, Mesnage de Cagny, de Saint-Jean et de Vrigny; en 1690, M""^ Paid. Cette dernière, femme d'un membre du Parlement de Toulouse, avait refusé d'abjurer en 1685; on la mit d'abord dans la maison des nouvelles catholiques de Paris, d'où elle réussit à s'enfuir; mais elle fut arrêtée à Loudun le 8 mai 1690 et emprisonnée à Loches. Elle fit preuve d'une constance remarquable. Seignelay, qui tenait à ce qu'elle devînt catholique, avait adressé *la lettre suivante au gouverneur du château.
« Le Roy envoyé la femme d'an conseiller du parlement de Thoulouse, laquelle est très opiniastre dans la Religion prétendue réformée. Vous pouvez lafaire voir par des ecclésiastiques pour tascher de la convertir, et au surplus la garder soigneusement et empescher qu'elle n'escrive, ni reçoive aucune lettre qu'elle ne passe par vos mains. Sa nourriture sera payée 20 sols par jour en cas que son mari n'y pourvoye pas (1). »
Pendant trois ans M"^ Paul résista à toutes les obsessions et l'on ne réussit à lui faire renier ses principes que lorsque la souffrance et l'isolement eurent brisé sa volonté .
En 1691, on emprisonna de Puichenin et des Mis7iières; en 1692, C^6o^, des Loges, Hudel, Ingrand de la Dornatière, elLa Gaillarderie ; en 1693,1e docieuv Chaillé qui fut transféré en l695 au château Trompette, à Bordeaux, l'une des prisons les plus redoutées de France; en 1699, M'"^ Devorie; en 1701, W DesmouBis, de Blois (2). Quelques-uns de ces malheureux recouvrèrent la liberté: quand on désespérait de les convertir, on les exilait. C'est ainsi, par exemple, que Gahanel, dont nous avons cité le nom plus haut, put se réfugier à l'Étranger; arrêté
(1) Gautier, Histoire du donjon de Loches, p. 147.
(2) Voir dans la France protestante {\''^ édition, pièces justificatives) la liste des protestants enfermés dans les prisons de l'État.
en 1686, il avait été enfermé à la Bastille, puis transféré à Loches parce qu'il refusait d'abjurer, mais il se montra si « opiniastre », c'est-à-dire si ferme, que, ne pouvant le faire plier, on le chassa de France en même temps que quelques-uns de ses codétenus.
On se figure difficilement ce qu'il a fallu de courage à ces braves gens, châtelains et grandes dames, riches bourgois et jeunes filles de bonne maison, habitués aux délicatesses d'une existence large et confortable, pour supporter le régime des prisons de cette époque. Les malheureux qui ont échappé aux cachots infects dans lesquels on les avait enfermés pour les livrer sans défense aux obsessions d un aumônier chargé de les convertir ou de leur arracher une abjuration simulée, en ont parlé comme d'un enfer. Valence avait saprison où les condamnés n'attendaient pas longtemps la mort. « Aigues-Mortes était célèbre par ses fièvres et ses tours sans toit. Bordeaux avait à faire valoir son château Trompette, loges de pierre en forme de cornue où l'on était debout ou roulé sur soi-même (1). » Dans un certain nombre de ces geôles, « on ne respirait que par d'étroites fentes ouvertes sur des fossés fiévreux. Les arts, les serpents même, des insectes hideux y pullulaient dans les ténèbres. Telles prisons de nos côtes, telles du côté des Alpes sous les neiges, étaient si mouillées, si moisies, si froides qu'on y perdait les dents et les cheveux. Plusieurs cachots étaient des puits où l'eau montait en certains temps ; d'autres, le passage des latrines d'un couvent, d'une ville, ou enfin une voirie où pleuvaient les charognes, où des corruptions de toutes sortes, des entrailles de bêtes pourrissaient sous l'homme vivant (2). »
Les cachots de Loches, pour être moins puants que d'autres, n'étaient pas un lieu de plaisance. Il en reste encore quelques-uns : souterrains où la lumière pénètre à peine, geôles étroites, salles basses, sombres, grillées, aiïreuses ; c'est là qu'ont vécu, « seuls avec Dieu, » pendant des années, les martyrs dont nous avons cité les noms etd'aulres sans doute qui nous sont inconnus. On devine ce
(1) Mic.liolel.
(2) Miclielet, Louis XIV et la Bévocalion de L'édil de Nantes, p. 318.
qu'ils y ont soulFerL Le souvenir des tortures physiques et morales qu'ils y ont endurées serre le cœur; mais le roi les leur infligeait joyeusement, et, tandis que ces huguenots, assez audacieux pour défendre leur conscience contre les empiétements du pouvoir, subissaient la plus atroce des détentions, le clergé triomphant bénissait « le nouveau Constantin, le défenseur delà foi, l'exterminateur de l'hérésie ». Triste aberration de conscience qui est une preuve éclatante de la faiblesse morale de notre pauvre humanité !
On voit encore sur les murs de- la vieille forteresse quelques inscriptions que les prisonniers ont tracées ; en voici une :
« Nous SOMMES PRESSES DE TOUTES LES MANIÈRES, MAIS « NOUS NE SOMMES PAS REDUITS A L 'EXTREMITE ; NOUS SOMMES (( INQUIETS, MAIS NOUS NE SOMMES PAS DESESPERES; NOUS (( SOMMES PERSÉCUTÉS, MAIS NOUS NE SOMMES PAS ABAN- (( DONNÉS ; NOUS SOMMES ABATTUS, MAIS NOUS NE SOMMES PAS a PERDUS ( 1 ) . »
Ces mots sonnent comme un défi à la force brutale. Dans sa souffrance, le prisonnier se redresse et fait face à ses persécuteurs. Il n'est pas abattu: sa foi le soutient; il n'est pas abandonné : Dieu est avec lui. Mais quelle signature mettre au bas de cette inscription? A-t-elle été tracée par l'un des nôtres, prêt à toutes les résistances, comme Marie Durand, l'héroïque prisonnière de la tour de Constance ? Nous n'en savons rien; nous pouvons affirmer, cependant, que c'est ainsi que pensaient et que parlaient les Gahanel, les Hammonet, les de Vrigny, M"^ Devorie, M'^^ Desmoulins, M'"' Paul et tous leurs compagnons de captivité. Défendant leur âme et leur foi contre les intolérables prétentions d'un pouvoir despotique, ils opposaient leur invincible opiniastreté aux obsessions dont ils étaient l'objet et répétaient ces admirables paroles de saint Paul: (( Nous sommes persécutés, mais nous ne sommes pas réduits au désespoir. »
(1) Seconde épître de sainl Paul aux Corinthiens, IV, 8 et 9. L'inscription est en latin. Voir Gautier, Histoire du donjon de Loches, p. 9G.
Ces prisonniers ont été les derniers représentants du protestantisme dans la vallée de l'Indre tourangelle: l'Église de Ghâtillon , de Loches et de Buzançais ne s'est pas relevée ; les persécuteurs ont atteint leur but. Là, comme ailleurs, la force a primé le droit ; mais la conscience moderne, alfranchie des préjugés d'autrefois, juge les vainqueurs et les vaincus. Elle flétrit les premiers et réserve pour les seconds son admiration et sa pitié. C'est une revanche qui en vaut bien une autre.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/leseglisesreform00dupi. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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